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PRÉFACE 


Celte suite inachevée du « Siam ancien >> est le legs d’un mourant. 

Lucien h'ournereau ne s'était jamais bien remis des accès de fièvre et de 
dysenterie qu’il avait contractés au cours de sa deuxième mission en 
Indo-Chine. Le 7 décembre se sentant près de sâ fin, il m’avait 

remis le manuscrit de son travail interrompu depuis plusieurs années, 
en me priant do le mettre au point et d’en assurer la publication. J avais 
accepté, pensant qu’il pourrait encore m’y aider; quelques j»>urs après, 
le 17 décembre, il p’élait plus. 

-Dans ces conditions, ma tâche se itduis.ait à peu de chose, à peu 
près à celle du proie. Je m’en suis acquitté de mon mieux. Les planches 
déjà Urées ont été mises en ordre ; les indications nécessaires ont été 
ajoutées à celles qui n’existaiont qu’en épure ; avec l'aide d’un architecte 
ami , j'ai établi moi-méine l'épure des planches IX et X, pour lesquelles 
Fournereau n’avait laissé que des brouillons assez difficiles à déohitlror. 
Quant au texte, qui aurait eu besoija d’une révision faite à deux, avec 
l'aide de l’auleur, j’ai dû me. borner à corriger les lapsus inévitables 
d’une preniicre rédaction, .le n’ai touché ni aux transcriptions, ni aux 
traductions que le IL P. Sclunitt, avec son infatigable obligeance, avait 
fournies à l’auteur, ui aux hypothèses parfois sujettes à caution du regretté 
missionnaire sur lu géographie et Thistoire anciennes du Siam. Comme 
pour les analyses des jllakas, qui ont été fournies par un autre disparu, 
le regretté Léon Feer, je n’ai corrigé| soit dahs le texte, ^oit en note, que 
quelques méprise.s évidentes. Toulelois, parmi cea jfltaîcas, il en est ui», 
le Cülnjanukat-jfifakii (n" Sa), dontle|^«|j-pbrrespondantp’étnit pas encore 
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publié quand Léon Feer a fait scs analyses ; il Tavaildone 6& blatte. 
J’ai comblé celle lacune et ajouté cette analyse d’après le tetttt pftli 
publié depuis lunis non encore ti'aduil ; mais'j’ai fait celte attalyse Un peu 
anlrt'incnt, en sui\anl b* lexic de plus près. De cette façon, le lecteur 
III tu spéciahsie pourra se faire une idée plus jusle de l’allure de ces 
récits <|iii, la pitipUrl, valent surtout par le détail. 

Avec la li furalion des nionuraents et les levés de plans si coinscicn- 
cicu^icincnt exécutés par Fournereau, ces jiitakas sont la partie la plus 
neuve du travail. Ce n’est pas que ces représentations soient aus^l excop- 
limincilcs que le pensait l'auteur. Dans l’Inde même, depuis Bbarhutet 
Sanchi, à Java, au Boroboud<iui‘, à Mendoul et à beaucoup d’autres sanc- 
U’aires, le.s jatakas constituent un clément important de la décoration des 
édifices saciés, et si.à mon su du moins, ils sont plu.s rares an Cam- 
bodge, c’eslque les anciens monuments y sont brahmaniques plutôt que 
bouddhiques'. Comme œuvres d'arl non plus, ces sculptures du Val .Si 
jum. simples tracés sans le moindre relief, ne sont pas bien remarquables ; 
mais elles le sont sous d'autres rapports. . • 

Flics le sont d’abord par la place «ingulicre qu’elles occupent, dans 
une longue galene, une sorte de boyau pratiqué dans l'i'paisscur de la 
maçoimene et coinplêîetueul obscur, ou elles n’oul jamais pu être vues 
de persoiiut et où les insclipliün^ dont elles sont munies font presque 
l’effel d’une plaisanlerie. Celle sorte de galerie 'est fréquente dans le? 
inu iens temples de la Birmanie; mais, là-même, je ne sache pas qu’on en 
tu' signalé d exactement analogues à celle-ci, d’accès et de parcours au.ssi 
(hniciles et interceptés aussi complèiomenl de toute conmuniication avec 
je flclior» cl rinlérieur de l'édifice. Je remarquerai seulement fju’en sui- 
vant celle galerie, on exécutai! un prt-idakshina (le tour rituel par la droite) 
iiilour de la celia et de la statue du Buddha. Quant aux bas-reliefs des 

♦ L* ' loüi, i>at* coïilic, <*«1 d*iia cm|»lDi fruquont en Binuaaic, pal exemple à b pugotlQ 
Aiiaatb dv Pa^qn ; xnmê là, les bas-reliefs en terre euilc émaÜîëe et fiUn"« eu ptare 
vitsibb. Cf. Archiifftliujicul *Vure^|y (àf hithn, Annfjni Btpurt, p. 71, t»t <bnér«l 

<îe Be>lié : tArchiti^rturt* kindoue rn Ejclrihn*^*Ory*nt^ p. idî) vi ». IlcpiUH que nké 

«Vrît, on a à une aulio pagode de Pagmi, une de jnlaka» en terro ciiUe 

avec de» légende» en piiÜ et, eommo ceux du Vat Si jum, nîirm 5 rf>té» «tjîvant le 
lecueil palu CC Buîlviin de VÉcùle d^Euftrème^Otienf , t. Yll, p. 



jSlaka», ils conslitviaionl cvidüinincnt une (euvi-o pie valant par C'Uc~ 
même, dût-elle être <i jamais soustraite aux regards. ■ 

A un autre point de vue encore, ces jfitakas sont remarquables : ils se 
suivent sur le monument dans l’or/lre inême qu'ils ont <lanB le recueil 
caimniquc pâli, le ./û/a/tvv, parfois même avec la meniiou des subdivisions 
de ce recueil. Il y- a bien des transpo.sitions. comme ou peut le voir en se 
reportant à la liste donnée aux pages i'>deî l'.iy, transpositions dont, 
qucdques-uncs peuvent provenir d’um; e-rciir commise par l'ournereau 
en numérotant .'<es estampages, mais qui, j)our la plupart, doivent être 
du fait des ouvriers mêmes. De pareilles erreurs cUaienl presque inévita- 
bles dans les conditions où ils travaillaient, soit que ces bas-reliefs aient 
été gravés après l aclièvemcïil de la constrnolioî), soit qu’ils l’aient été ii 
mesure que s’élevait la nuKonuei ie ; dans run et l'autre cas, un oubli 
n’aurait pu être immédiatement réparé. Une fois tiième la transposition 
n'est qu’apparente. A la [>age ii8 d(' ses analyses, Léon Feer s’est 
demande pourquoi les deux jâlakas 5;) et (io. qui ne sont <piei la double 
version d’un même i 'cit et «[iii se suivent en eHét dans le recueil pfdi, 
sont ici figurés si loin l un de l’autre. Four avoir la réponse, on n'a <pi’ti 
se reporter à la plancbe \ , figuri' j ; on veiTa que l’ouvrier a suivi l’ordre 
du recueil jusqu'au bas de l'esealur qui interrompt la galerie ouest; 
arrivé en ce point, n^ant(lc conlinucr son o'iivi'e dans l'escalier, il est 
revenu au [)clit couloir de la poi le oii il a logé le premier de ces deux 
jalalias : après quoi, il a placé le second sur le premier linteau de l’esca- 
lier; et c’est exactement ce qu'a fait à son tour l'ournereau quand il a 
estampé la galerie. Si l'explication est juste, elle jmonverail, soit dit 
en passant, (jue les scul[)lm‘cs ont éié failes après raqhè,vement delà 
inaçoiuierua Nous ne savou^ pas iioii |)!u< e<- (ju’oiit pu représenter les 
Ul prernici's bas-reliefs, mairiteiiaul com[>lèt'.'menl frustes; il est pro- 
bable, puisijue le l 'J® eorrespoml au julakan" .1, que les panneaux i-j. et Fl 
représentaient les jâlakas n" i et ■>. ; mais quels étaient les sujets des pan- 
neaux là 1 1 ? Etaient-ce des scènes de la vie des Ikiddhas antérieurs 
tirées de la Nidfinakathft qui, dans le recueil pïdi, précède les jâtakas pro- 
prement dits? Toutes les suppositions sont libres à cet égard. Mais, malgré 
cette incertitude et ces transposiliops, U n’est pas moins certain qu'il y 
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a ^ là le desBfin arrêté 4® figwr|er û»e oïfitétniéi environ de jStaWdu 
limier .livre du recueil pâli et daiisi'érdre inême où ilsee suivent dans 
, w recueil, ■ " , 

i^uf un appendice «er les foure,à polérie de Bang Thûo thu rieng et 
sur rancien'ue céramique siamoise (p. 129 et s.), le travail de Fournereau 
s’çst arrêté aüx monuments de Sukhêdaya. Sijivant le plan esquissé à la 
.page 1 56 du premier volume, il devait, de là, nous conduire à Sangkalolc 
et à L'Uai udiÜi et nous faire redescendre- ensuite sur Bangkok, Sur celle 
partie de son exploration, il n’a rieîi laissé d'écrit, pas même des noies. 
Mais c’est à elle que se i-apporlent les planches XXXIV-XLVIII, qui 
avaient été faites et tirées d’avance, et qu’on a cm devoir joindre à la 
présente publication ; même sans notice explicative, elles consfiluenl 
des docunu'iils ul ilisaldcs. Les plancbcs \XX1\’ VX XVII se rapportent 
aux monuments <lc Saupkalok, sipié (lircotcnieut au nm d do Sukhôdaja. 
La planche XXXVIII donne le plan do deux Icinpic.s do Muang Thuu 
Jang, qu'on ironvera marqué sur la carte de In page 119 du premier 
voliinu-, au nord ( Si, de Sangl.nlok. à peu près à l’est des fours de IJang 
'riiito lliu rieng. dont il e.st traité dans l’Appendice cl sur lesq^^iels on peut 
joissi voir nniiulcnant ■> U- Siain et les Siamois» du commandant de 
Lajouijuicrc, pages ddi et ,'»34. ,Ie n'ai pas de données sur le site exact 
de Han Kao Cluk xangde la planche XXXIX ; niais riiilsanulok (pl, XL 
et XLl'i est plus bas, sur la rive gauche du Meping et, plus bas encore, 
sur une branche du Menam. sont Lophaburi ipl. XLII et XldlJ) et 
Ayulb.a pi. XL1\' et XI. V). C est égalemeut à A yuthia, alors capitale 
du Siam. que ?c rapporte la pinnebe XLVl, qui reproduit une estampe 
du temps ligurrpil l’arrivée de l’ambassade de M. (le Chaumont. ï-es plan- 
ches XLVll et XLVIII, enfin, sont de même dos reprodùctions de 
gravures de l’époque, relatives à rambassado que l'avonlurier ^rec; 
Constantin Faulcon fit envoyer à Louis XI V par le roi de Siâm, rn i685. 

A, BAJim 


Juin 1907. 



niAPlTUK VI 


SUKIlÔnVVA 
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Av(“e uoti'o première partie ne s'esi pas terminée la , description du 
{groupe Sayapâlaya-SvdJiûday:) ; nous avons encore à conduire le iooteur 
vers plusieurs vestiges intéressants, parmi lesquels il faut avant tout 
nommer le Vûf Si Jnm, tlont les mur» nous réservaient lani de siirjnises;: 
citons aussi, pour uiénunie scuiemcni. car iis sont presque lolaleinonl 
détruits, lés V/t/. hAjth.iri;/ mfon ilcnijuc du nionliculi' d’argent) et 
CAt’/ra ; /j/to/f (temple di's orncmen.Is du corps , situés au sud du Vât 
Sis&vàï. 

Suivant la direction ouesl, eu loiigcaiii le nité iioial du V^âl Jaï, nous 
traversons renceltile de terre levée qui euticncia viMe et nous parvenons 
devant la face sud tlu \ ât Si juin, temple fanieu.v par ses pi lerinages, au 
temps où les rois lliais saciitiaie.nt dévof/'ment à Huddtia. 

Situé à une incilsocre distance de Sukiiùdava, il formait à lui seul un 
quartier séparé, sans doute, d’un des rauhoiirgs de la ville'; c’est du moins 
ce que gemidc indiquer l'inscription XV qui le place au lieu désigné sous 
te nom de Nagara sn 

Ce temple’ offre un interet tout particulier par le» nombreuses 
inscriptions qu’il renferme et surtout par les j.ifakna que nous y avons 
trouvés et doait nulle part, tant au Siam qu’au Cambodge, nous n’avons 

‘ La consli'iWJtioti parftit leuîonlcr ;ai comnirnnrmcrit du xiv^ siècle, si fou s'oti rsp- 
pfjrle l'iniKîripyoï» 

’Xx.N. G. — A., a* |iMi4*, 
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remontré réqaivalânt; soit aussi par k lilic^tîe 
îéle important. 

L’éhceinlé du temple a presque entiëremetit disparti {eepéndantnmiM 
avons pu la reconstituer sur notre plan (pl. I), où elle est indiquée aveu 
ses quatre portes qui, échappant à la loi générale, ne sont pas peroéeé 
d’une façon symétrique, bien que régulièrement orîenjhSes, * 

Pénétrant par la porte est, nous nous trouvons en face d’un monu- 
*ment rectangulaire ; les Phra : ^ma qui rentourent nous montrent que 
nous sommes devant le Bùl: long de ai® 3 k) sur ia"4u larç®) iï élève 
ses murs de briques à colonnes engagées et It claostras jusqu’à 4 mètres 
do hauteur; la paroi Est est percée do deux portes donnant chacune accès 
dans l’un des bas côtés; à l’intérieur, une double colonnade délimite la 
lief fpl. II) ; les colonnes, au nombre de six ont 4'"î>o d'élévation et 6*85 
de diamètre; elles sont formée» de tambours de limonite superposés et 
revêtues de mortier ; elles supportent les sablières* et les enlraits® des 
fermes; <le décoration point, si ce n’est à l’extérieur un léger soubasse- 
ment deux fois retraité et une petite corniche courant à la partie supé- 
rieure du mur. 

Occupant toute la largeur de ia nef, un autel «à Büddha s^élève entre 
les (juatre dernières colonnes, supportant l’image de Phra : Pralhân assis 
entre deux autres statue» de moindre hauteur; toutes trois sont de briques 
re\ élues de mortier, celle du milieu mesure Surl aulel sont encore 
placées de nombreuses figurines degrés et de terré cuite. 

l)an» le nef était di'ossée la stèle portant l’inscription n“ XVI, et qtii a 
été transportée à Bangkok. 

La loilurô du Bôt, si l'on en juge par les nombreux débris qui jon- 
chent le sol, élîtit de tuiles vernissées de^iouleur jaunâtre. 

l>ans le même axe Est-Ouest, à 2 mètres en arrière du Bôl, non» trou- 
Vous le premier degré du Môra : dftb qui preüdf l|û aussi^ son entrée à 
l’est. 

W Mftra ; dôb eel rectangulaire i(pl. Il et III), avec avamt-corps sur 
sa, face Ouest, et mesure #2*60 de large sür 27*90 de long. Le 80 ubà»S©- 

I Eli bois de l^ck de oaiâo d"éqdafi^8age, 

♦ En hols de teck de 

«ST 
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^é«fl S3k Ufao0^’^ leqtiel il ^'édifié, imst de 4^$o et saillant de 't^aS, 
eompii^te 4 delerge, dont le dernier présente ui«i large 

n}oal«ÿe4iitè^^f4l*'lÉ|Ké doucini^entre denX listeaux. 

Du côté Êst, ces gradins vifattnént feuler contre ceux de la potte d^en- 
^rée «pli, au nombre de trois seulensent, sont plus larges ët’ plus hauts ; 
♦ur la face Ouesl^les deux premiers fomienl an avanl^corps, sur lequel 
vienneat buter les deux autres et dont les parois sont aménagées pour 
supporter les offrandes. 

Une ouverture, d’une forme paflictilière précède la porte d’entrée : celte 
baie s’élève verticalement jusqu'à la moitié de la hauteuç du mur, puis 
ses parois, se rapprochant, sc l'qfoignent à angle aigu sous la cormche 
qui couronne le haut de l'^édifice ien plan, 3*8f) do large sur 4"*49 de 
long). Plus avant, l’ouverture large, seaiiement de 2"'56 avec o'"47 de 
tableau, fait cadre à la porte d’entrée qui, large de ” 1 “^ s et haute de 
3 mètres, manœuvre entre des tableaux de d’épa^seur et permet, en 
raison de sa hauteur, d'apercevoir, dans l’ouverture qu’elle laisse héante 
aU'dessouB d’elle, la feaute ligure de Huddha emplissant presqu’à elle 
seule l’unique salle du moiuunent. 

Une antichambre fait suite à la porte d’entrée (2 mètres X 3“8o) et 
donne accès dans la salle que nous venons d’indiquer et qui mesuèe 
io"'gode large sur fi”'o5 de profondeur. Les angles sont reuforèés' paT ” 
trois redans verticaux qui, convergeant tous vers le centre du monument 
(pl. IV), servaient de pieds-droils à la voûte ogivale qui le couvrait jadis. 

Dans les parois Nord-Sud de la salle sont ménagées à fleur du sol des 
sortes de niches ogivales do 2 "‘ 8 o <Ic large sur o'"43 de profondeur, qui, 
tapissées de carreaux émailié.s, devaient autrefois abriter les’«ir-voi^ des 
fldèles. 

L’énorme statue de Ruddha qui s’adosse à la face < )uest , repose sur un 
autel qui occupe plus de la moitié de la salle ; faite dé briques iiabiltéi^ 
de mortier, cette masse énorme (if *70 de haut) était à l’ongine entière-' 
ment dorée et devait, vue du deUorf dans l’ombre de la salle, produire 
un merveilleux effet, tant par son éclat que par ses dimensions peu 
communes. 

i 

Extérieurement, l^s murs, du son^ssemeot à la corniche qui les üoq-' 



ronne, so»è unis et <lépQiirvii9 de t$ùte 

de i”'8p faite de listeaux supportant une rang^ d’^hofriUes leuU^ 
lotus» laisse pendre vers le sol une série de«palinell^s volutétif gui sont 
reliées entre «lies par autant de menues aroades ; au-desius des feuilles 
de loltfs. une forte doucine accompagnée de listeaux, de filets et d’une 
laige plaie -bande supportait les premières sablièreade lg*’toilure; celle-ci, 
aujourd’hui disjiarue. se composait de cinq toits retraités, couverts de 
tuiles émaillées. Les abouts des arêtiers étaient ornés de chimères en pâle 
ferrugineuse émaillée d’un Ion crémeux, qui diminuaient progressive- 
ment de haulevtrù mesure qu’elle.s se rapprochaient du sommet du toit; 
la pîartie postérieure de la chimère, scellée en mortier, s’emboîtait dans 
l’arêtier qui était également de la même pâle pmaillée. 

Parmi les innombrables débris qui jonchent le sol, nous remarquons 
des tVagnumts d’épis et de flèches de Chedis, de chimères, des slalueltes 
do ihovùdas en [U'ière et des images similaires moulées en bas relief, qui 
devaient autrefois être scellées dans les murs de la chambre intérieure du 
Mora : doh. 

e, 

Nous jdaçons ici la planche V reproduisant deux de ces pièce.s de céra- 
mique : une chimère et un petit panneau triangulaire, et nous renvoyons 
le lecteur à l’appendice que iioijs joignons à la fin de ce chapitre, pour la 
notice tjue M. ( '■. Vogt, chimiste de la manufacture nationale de Sèvres, 
a bief! voulu rédiger sur l’industrie céramique dite de Sangkhalôka et, 
notamment, sur les échantillons que nous eiï avons rapportés. 

Franchissons la porte d'entrée et (à o“8oi, sur notre gauche, nous 
nous trouvons en face d'une étroite ouverture (o‘“35 X qui s’en- 

fonce dans l’épaisseur du mur. Y avail-U, autrefois lâ une porte? nous 
l'ignorons et rien ne peut nous le faire supposa**, car, toute informe, cette 
ouverture a pluUM l’air d’un trou percé au hasard, sans le moindre souci . 
architectural, qiie d’une ouverture régulière dégradée parle temps; peut- 
être est ce là une de ces mulilatious comme on en remarque tant sur les 
Chedis et qui ne serait que la trace des recherches de spoliateurs inquiets 
d’une riclie trouvaille. A plâl ventre et non sans quelque appréhension, 
nous nous glissons dans ce boyau mystérieux, avec le pressenliment que 
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i)|»tre anÆace ne nous aura pas jwussié en vain à entreprendre celte explo- 
ration dans une posture aussi bizarre que gênante. 

' ■* > 

Que de trésors archéologiques resiéraient inconnus, si rexplorateur 
n’avait, pour le soutenir, la soif dej’inconnu ! Sans cet aiguillon domi- 
nateur, il est pins que probable que nous nous serions laissé rebuter, en 
cette circonslancb, par la pesanteur d’un atmosphère plusieurs fois 
séculaire reiuluc plus fétide encore par l’épaisse couche crexcrémonls de 
chaux cS“SOuris sur laquelle nous étions ol>iu;é de ramper. 

Le mur dans lequel court la grflerie que nous parcourons mesure 
d’épaisseur des cotés sur! et nord et du côté ouo^t: 'après 

avoir rampé quehnics mètres, perpendiculairement au niur sud, nous 
rencontrons un premier coude à angle droit (jui nous fait tourner a 
gauche, puis un s(‘eond qui nous reim‘1 dans nne flirection parallèie à 
celle que nous suivions d’abord ; qurdques mcires encore’ et un nouveau 
coude, toujours à angle drod, nous fait avancer parallèlement an mur 
sud; le trajet que nous venons de parcourir s’esl elfeclué dans un boyau 
de o'"' i4 de large sur o^Jyo do hauteur et de (î’"3r> eu longueur développée; 
cependant, en raison de l’épaisse couche de sable impalpable et de guano 
de chauves-souris sur le<|uel nom nous traînons, il est permis de sup- 
poser que la hauteur était autretois plus considérable. Nous nous 
trouvons bientôt en présence d’une petite [lorle aux tableaux et linteaux 
en grès; nous la franchissons, non sans peine, car la hauteur n’est [ilus 
que de o"‘49^ hi longueur de o’"4o, et bientôt, à notre grande salisfaction, 
nous pouvons relever la tète, puis nous meltîe sur nos genoux et enfin 
nous redresser tolaleinenl ; nous poiivou-, des !or^\ U rminer debout celle 
pénible explr> ration. 

Devant nous, un cscalie: nioiitc ilans l’ombre; il coniple vingt 
marches, dont la hauteur moyenne est de o'*'44, la largeur de ü‘” 3S : au 
dessus de nous, le plafond suit ou sens inverse les ressauts des marches, 
formant une série de linteaux de grès fin et stdiisleux, sur lesquels, avec 
une joie profonde, nous découvrons <les sujets fmemenl gravés et accom- 
pagnés d’inscriptions en langue thaïe L 


< Lô haule\ir entre mrn’f’he et linteau est dç 
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^îous réservant de revenir admirer à loisir celte IrouvBille^ nous 
reprenons de plaiu pied notre marche, attiré en avant et à droite par un 
filet de lumière dont la provenance nous iiîtrigue : non» nous trouvons 
devant une sorte de couloir qui, perpendiculairement à la galerie que 
nous Buivouji traverse le mur dans toute son épaisseur pour aboutir, à 
pic, à 9 mètres du sol à l’intérieur du monument, liée porte de bois 
sculpié dont les pivots, de bois également, tournent dans des trous 
creusés dans le seuil et le linteau, ferme à son extrémité ce couloir qui 
n’avait, son.s doute, d’autre but que^’aérer et «l’éclairer la galerie; car, 
à moins de supposer qu’on y accédait de l’exlérieur par une échelle, la 
baie, en raison de son élévation du sol, ne pouvait servir de porte; nous 
n'avons en elVct remarqué, sur le mur oii elle est percée, aucune trace 
d’un escalier préexistant. 

Reprenant notre roule dans la première galerie, dont le plafond est 
au.ssi garni de sujets et d’inscriptions, nous arrivons bientôt à un nouveau 
coude sur notre droite, où la galerie, s’élargissant, forme cbaïubre; au 
plafond, une dalit scellée nionlre un Buddhopâda gravé, de i"'55 
sni <!‘'‘ 7 N dont le^ doigts, à peine visibles, sont tournés vers le sud, la 
jnerre. niallieureuseinent, s’est elfrilée ; le ro'ile de l'image u presque 
complètement disparu. Une petit»! baie percée clans ]'é[»aiBseur du 
mur ouest (o“'3o X o'''(io de liatil éclaire celte jiarlie de la galerie 
(jui court mainlenanl dans la [)ar()i ouest , à dreite, une seconde porte 
s’ouvre sur rinlérieur du mommietil, derrière ta niupie du gigantesque 
[iinidha : une sec(mde baie, faisant pendant, en pluii horizontal. Sa la 
première, est [>ercée en haut d’un nouvel escalier de onze marches, dont 
le plafond présente la même particularité et le même genre de décoration 
que le premier; par un retour d’équerre sur la droite, la galerie prolongée 
nu nmd est éclairée par une autre baie, pareille aux précédentes, et 
]neti(! la direction ouest-est dans l’épaisseur du mur (îu nortl. Une petite 
citftnibre r'' 7 Ô Xo^^n), avec redans verticaux dans les angles, précède 
un dernier escalier de dix marches dont le plafond est fruste et qui nous 
conduit, non sans peine, car le» décombres roulent sou.s le pied, à la 
partie supérieure de la corniche; Ife reposait autrefois la charpente de la 
toiture. 
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Ge n'est pas sans un soupir de soulagement, le lecteur le comprendra 
sans peine^ .que nous revoyons la lumière et que nous respirons à «pleins 
poumons, après un aussi péitible trajet; cependant, nous ne sommes pas 
au bout de nos peines; car, cinq jours durant, il nous faut de nouveau 
affronter l’atmosphère épaisse de ce sépulcre, en absorbe!' la podssière 
séculaire, pour <pie les trésors arcbéologicjues que nous avons eu la 
bonne fortune de rencontrer ne rosionl pas ignorés du monde scientifique; 
Ji^estampage desjalakas, c’est-à-cliré des svîjels ei des inscriptions gravés 
sur le plafond des escaliers et des galeries, a été des plus pénibles, eu 
raison de l’étroitesse du boyau, de l’obscurité épaisse qui nous forçait à 
employer des torclies dont la fumée nous aveuglait et en raison surtout 
de la friabilité du grès (jjui s'érnieîtait au moindre coup de brosse; aussi 
nous esi'j! j tennis de sup[)oser que les moulages par nous rapportés 
seront encore intaels, ab rs que, depuis longtemps, les oi‘iginaux auront 
cHs)>aru refTort des siècles deslrucleurs. Ces documents, d’un intérêt 
cnorïuc au p()jiit de vue de l’iilsloire <lu bouddhisme, n'ont leurs pareils 
riî au Sianr ni au t anubodge, on du moins on n’y a encore rien découvert 
(jui s’en ja[>[)ioehc, 

A 7 mèlres au nord du Mora : d^b. s'élève le Vïhan qui, rectan* 
gulairc, mesure S‘"8o sid' les murs, non [)lus comme dans les 

monuments similaires ou ils sont faits de cloisons perceês de baies k 
(danslras, sont remplacés par des piliers carrés de o'‘’4o do côté et de 
» ’’()<) de haut, reliés eiii1*e eux par une balustrade pleine de o”'65 de 
hauteur, reposant sur une plinthe de 

A I est, deux entrées, de droite et de gauche, donnent accès dans les 
])as-côtés, qui sont séparés de la nef par une double série de piliers de 
3 mèlres de liant, qui siipporlaituit les fermes de la ioituie jadis revêtue 
de tuiles émaillées de couleur jaunâtre. 

Les piliers sont en briques; ils sont surmontés de ebapiteaux finement 
moulurés, ornés de perles ou de lotus dont les feuilles pendent sous 
l’astragale. 

Dans la dernière travée de lar nef s’étend, sur de long et de 
large, l’aulel à Buddha dont la statue assise est charpentée en briques 
et habillée de mortier. 


LES HUI N ES DE 


DE StJKHÔb'^iyA 
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Au centre, s'çiève un ëdiânle en brique# .foÀs !#queb«6 Innnrait ln 
stèle portant rinscriplkm tbaïe n* XV; l«ï pi»4b«dlrii^ Ibreaent, siirteé 
(jnalre pans, des pilastres avec base! et cy^iteau*, IrebAi entre «nx pni' 
trois angles saillants; les quatre ouvertures laissent voir la stèle drewée 
veriicâlemer.r, le début de i’ipseriplion tourné vers Teat ; posée sur ceé 
pieds-droits, une dalle carrée deb"*86 de côté forme plaÇ^od ; elle est ornée 
(voir pl. VI) d’une rosace sculptée dansie grès de o'«53f'de diamètre et 
supportée par des plates-bandes également sculptées dans le ipémc style 
ainsi que les linteaux des quatre ouvertures. Sur la dalle, ou remarque .un 
dessin gravé au trait représentant un liè\Te, qui n'était pa% visible lorsque 
les plates-bandes encadraient le rosier cerilral. Une sorte de Plita : cl^edi 
en céramique, couronne cet édicule. 

Derrière ce A'ihân et clans le même axe, un petit édifice d’une massive 
construction de briques et mortier sert de niche à une haute statue de 
Honddha cjui en occupe toute la chambre intérieure (5 m. de barge . I,a 
porte, 1res mouvementée, droite et de peu de hauteur, est faite de grès ; 
elle est flaruiuce de pila.stres et de contre-pilaslres, de corniches richement 
décorées de j>erle 9 et de rosaces ; les chapiteaux montrent à chaque angle 
un Iviul; demi les hr-t- étendus semblent «upporler le tailloir, cl, <iu 
I entre, des rinceaux coinpliqm*es : de chaque côté de la porte des niches 
rt clilignes abritent des statues de thovâdas. 

A mètres au nord-onosl, un Sa ; creusé dans le sol (lÔ Xi 3(> in,i, 
aujourd'hui desséché, ,servaîl aux nblulionj desr bonzes Cl des pèlerins. 

Signalons entiri onze Phra : (Iliedi dispersés dans la partie nord, entre 
h \ du'm elles deux édifice» principaux. 

Tel est dan» son ensemble le Yâl Si jum, dont la visite a été pour nous 
.si Iruclueuse et nous réservait des jouissances artistiques si inattendues. 


A 1 est du Vét Si jum, il faut noter le.« ruine» informes du VâtPhra : 


* Le» moulage» de ce» rouhee» tonl conservé» av Muide GuimcL 



LKS ÎUriNES DE SA,I.IAN*Al.AYX‘Et DK SIJKIU)DAV\ 

Mkhon «im (Temple de la ville divine el abondante), e( celles du Vàt 
Sislk phkî (Temple des bambous), dont il ne nous est pas permis de par- 

bwr en raison do leur état de dévàetàlion. 

0 


Nous plaçons ici les deux inscriptions qui se trouvaient dans le Vâl 
Sijum et qliO nous faisons suivre des jütakab avec leurs inscriptions, tels 

><|ü« noô» tes avons estampés dans ia*galf*rie obscure de M('>ra : dob. 

' , * 


, s, A., 2« 


Am?ï. O. 
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i\ ' XV 

LNSCRIPTION THAÏE 
DU ROI 

ÇIU SÜRYA VANCA RÀMA MAHÀ DlIARMARÀJADHlKÀJA 

La stèle qui porte celle inscription esl de forme reclangiilaii e à sa 
partie inférieure et circnlaire à sou sommet ; elle est faite d’un grès 
schisteux, dont la nature peu résistünle A beaucoup sonlfert ^des in- 
jures du temps, (ielle pierre, qui se dràssait jadis dans le Vàt Si juin, 
était abritée par l'édicule central du Vïhén que nous avons signalé lors 
de la description de ce teinpig ; elle est acluelli inent placée dans une 
des sâla du Musée de Vang nS à Bangkok et mesure i"''là de haut stir 
o“4a df large. 

L’inscription occupe les deux faces de la pierre ; fruste déjà en plu- 
sieurs points du recto, principalcmeul dans la pai'lic basse, elle « .si cucoi'c 
plus endommagée au verso; toute la partie haute du côte droit s’est 
«Seuillée et fait perdre la moifiédes lignes ; plusieurs caractères maiiqueul 
dans la partie inférieure ainsi tjue les derniéi’eg ligues. 

Une date unique sur le verso : Çaka 1279 — i357 A. D. 

I..e caractère, fort net et d’une incision friUicW, est du même type 
que celui do l'iuscriptiori du rm Utinia Ivoiiihcng ; cependant les voyelles 
t, if, etc., ne sont déjà pins cmnprteos dans le corps du inol et l’on y ren- 
contre encore la lettre Le» accent» présentent, eux aus-si, la mênu' 
analogie ; mai», sans doute à cause de sa faible incision, qui l’a insuffi- 
samment défendu contre le» inlcrnpéries, l’accent vertical ne s'y rencontre 
pa»r ~ - 

La transcription et la traduction du recto de la stèle ont déjà été 
' pqldiécs dans Uicploratîon en Jn^>-€him, de, M. Pavie ; nous la 
reprodttisoa» ici, ‘f’ïi ^ accompagnent et nous les 
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l.KS ilUlNES DE S\,f.»A>iÂÏ-XYA ET DK SLKHÔDAYA 

coi^l^létons par îe v'erso que le H. ]l^. Schmilla transcrit et traduit d’après 
notre estampajg^e. Notre planclif Vil reproduit le moulage reconslrtué de 
la fiierre qui est cojliServé au^Musée Guimet. 

I/inîcription (i^côté) nous doüne les noms de quelques-uns des rois 
qui se spnt succédé sur le trône de Sukhôdaja, depuis Rïunà Khonihèng 
jusqu’à iDhartnarSjâdhii'Hja, qui fût probablement le derniet souverain 
indépendant. ^ 

En Admettant le père de Râma coninu! fondateur de celte dynastie, et 
eu nous fiidanl du document que noul avons déjà ( bipartie, p. 17 1, 2 . 13 ), 
nous obtenons l’ordre chrnnologi<jue suivait; , 

<'[■! Indiàdilya 
Ran 

Itfuna Koihbëng 
Phrayû Sua thaï 
Plirayâ Itidaya * râja 

Çri Sürya vaûva llSnia mahâ Dlmrrnikarrij.àdhirâja. 

Or, sacjiant d’inie façon certaine qin ( à i Iiidràdiiya régnait vers la 
tiu du \ip siècle Çaka, fions voyous que les rois Tha'i’s avaient gardé pen- 
dant un siècle environ le pouvoir sur Sajjanîilaya et Sukbôdaya. 

Pendant le règne du roi Ijlitbay Hridaya , les Thaïs ont envahi je 
bassin du Më-nani ePfondé Ayulbin, la future capitale du Sud, dmiii 
la suprématie va bientôt s'étendre sur Sukbôdaya et le» prinoiffàtitée 
du Nord. ■ 

Nous voyons què rinscriplion est coimnémoràlive d’une translation 
de reliques et de la construction d’un reliquaire, cérémonie' alolil très en 
honneur, mais que la dévotion a aujourd’luij laissé tomber en désoétode; 
nous voyons -uissi une série de prophéties sur les^étapes pi’ogi’essives que 
suivra rexHnetion du bouddhisrnè, dontîe fondateur Iin-mêrtte dêyelèppe 
celte thèse cl parle incidemment des jâtakas que nous avons «ignaléf 
plus haut et auxquels il ne prédit pas plus de quatre-, viagt-dix-ncnf ans 
d’existence ! Fort hoiireimeiiient çette prédiction ne s’effl pas ré»li«|p. Gn 

' A' • 'ï--' ' é -i’t 

. y 

Aillem-s (l'f* îôriéic éovrecU' 


i 
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éloge pompetix du roi, en grande partie indécliifFrabl^ terinine 
mîèire partie de rinscripliott. . 

, QiiWftt au Verso de la pierre, A en juger par les caractères qui ont aür- 
’ vécu, îï portait uné’aorle de règlement de police qui, complet, présenterait 
certainlemeni iin grand intérêt ; celle seconde inscription n’availd'ailleurs 
aucune conation avec la première. 
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TRANSCBÎPTIOK 


Preniier côté de tu ^tèle. 

1. ÇakarAja « 127;) » pi rakâ dieon pecd oolc lia khani vaiin sukr hou 

lhai kadd n^a pH 

2. rhanii ^ sakniû nakk-^allra mien yani ann slliapana nnnn pon hok 

kluiiii loe pliraya- 

3 . ridaiy^ raja plui peu Ifik pliraya sioo lhaiy peu hlâîj kec jdirayâ 

rama raja mic'o dai. 

4. svey^ luaja H<ai,.nucoü çri sajjanrilaiy solvhûdaiy dai râjribhisek ann 

fun tliav 

5 . pliraya thang hlây aim pen milra sa : liîiy anu mi nai si disa ni 

leén kraya don. va 

(). y Ion fak bnïak inàlâ ma hvai bannayatlya abhisek pcn ihâv pvn 
jihraya 

7. ciiï khin ji çri snrya phra : mahâ dhamma râ jadhiraja hak eoa ’ 
. phra : çri ralana mahâ dhaiu an 

H. 11 ni uiâ sihâpaiiâ nai mieon ori jum ni pi riaiin phr,a : mahâ dhâtu 
ni jai dhâtu an 

j). sâmâa khi phra : dhâln ihoe ein Ice (*oâ luk léc lanka dviba^phOn 
ma dïiy eoâ than 

^ Lecture incertaine. 

- Phraytl, ratVïie (jue phra : vient du saiw&crît 

3 Prononcer riithav. , ; 

* ■ ,, ' 

* Svvey raja^ expressiou Ithmére : mîuiger teïaÿiftUïne; 

^ Lire eo tnoi, ao (ainsi h 
Lire : laiika dïpa, CeyLui, 



J’ 

ANTtAm OÜ «éîfiSî 

*” ^ ' ik 

*>&>• g pbm : çri niabS bQdhi ann j^ira \ I>«i4^a tÊfa. «ail êd»c 

* tôn i$e miéa < < > < 

* * . ^ 

II. bala* kbÉn mai^dhirfijii 4fti piilb k€« dbrvTejfiake pea pbrb : 

buddha 

la. infi plOkliieori hlang phra : mahSl dhSlu ni pfai phfl dai d£i hv$i nob 
kattiâiii bfija* phra : ^ 

i3. çri ratana ntahr» dhâlu ISe phra : çri mahS b5dhi ont üaai ml phala 
iinison sabarâm snmie 

1 4- O daûg dai nob aiïg phra : pen^cêfi bSii l^e klivâm dang fii teîi bo mi 
hûk .Ihalây khâiii ph 

1 5. ra : biiddba cf 5 reâ ba rang bok v£i ean sai mièa plira ; pen ofa dai 

. peu }>hra : bu 

16. ddba vann nann janamS* vidlii reâ khon fn yang nai roy pi sec iee 

miea nann '^e 

17. 1® mil tlneii badd ni Ta sai jana reâ khon klilâ câk l'oy pi l$e l>add 

ai tboy pi ni Ion 

18. pai l^e yang lee keü sib keâ pi Ife phi mi klion Uiam \ü ni lee kblS 

luy pi nann lëe 

i<) yaiig khon teo kei sib kofi naiiii dai ki pi IStf sih bai k?e \â dang n 
miéa pi na 

20. fm pbra;yri mahS dharmma rSja ko phra : dhâlu ni jana khon thoi 

C'âk roy pi nann ai » 

21 . d' roy sâm sib keâ pijêe pi ann tboy narurfâ sai nai pi (hô ; lee p 

nann ma lee 

22, lün caa khun brâbmana sresthi thoy câk pen inalâka pen di kbai 

lee jiafin lêe ya 

23, iig filn fü b.ilvakk hôra Ihây oyü oyftkk thoy teo nafin IPe bo job m 

di le 

‘ Lut Llj*» 

* Le‘^ Thaïs pronuttceiil phon, mot qu* a dan» leur tapgtKï. 

J orlhogïaphi^ san$< i^te pmuye cfiic bouddhtiifiii&f ji époqtitt, était mmcti 
iîûns le Siaia- 

♦ i/ire f»ûja; le p, ssascrit deirmul b tes Thaï» 

^ Une faute du lapkidej il faut p»n|im»y», 

« Prononcer lêe. 
ï' J^rmoacer M, 



im nüiNes m sajj a^aiJÏya et m suEHûoAtA ’ «i 

^4» y IthoA th^ daûgni iee vmn phr» : rdl dâi pen plira : 

buddha nai iîii tÔ * 

a5. B pbra : <çri maltH bôdhf mS tbieâ vannsthüpanS phrâ .* çri raddana 
dhâlu ni vâi tbéS dai 

26. ko hâi kêe râdaûgni phi cakk nabb dvfiy pi dai phahîî kearoy si 
sib hok^pi na 

ay. fin phra ; dai pen plira : buddha nâhn nai pi vok phi cakk n abb dvuy 
dieon dfli 

a8. yib hmieii si phann hok sib didbn dicon ann phrô : dfti pen plu'a : 
bud 

% 

29. dha nafin nai dieon hok pürnami plu cakk nabb dvfi^' vann dai ced 

seen eli . ‘ ^ 

30. min' si roy hok sib pecd vann vann phra : dai pen phra : buddha 

nahn nai van 

31. n buddha vann lion thai vann lea yi plu mi kiion Ihfun sâsaïui phra : 

pen ceâ y a 

3'À. lig ihÇü dai cakk sih ann hâi kce *a daiii,' ni lec pi ann sirihpanâ 

phra : raddana'^ 

,* « 1 » 

33. dhritu ni niU*a hfiâ dai sâin phann kea sib ke.i pi cm cakk sifl sâsanâ 
phra : buddha * 

3'J. cêâ * ann niii sod nabb lee pi slhâpana phra ; niahâ dluilu ni pai 
liai nagara jubi dai 

35. keâ sib kea pi thieiî naipi kur ann fâ phra : pifaka Irai ni cakk h§y 

lêe dhnlii ni ca 

36. kk fü Ihêe ISe mi dâi ley yaiig mi khon fû kana salek sanoy sSi 

dbarmma desa 

O 

37. nâ ftnn pen lôn vâ phra :'''hi<ihâ jâü hâ khon svod Ife mi dai ley 

dharmma jâlaka an 

38. n ftn aai mî Ifm hâ plây mî dSi mî play hâ Ifm mi dai ley’taphvok 

phra : abhidharmma 


* Lfiro : hmien que les Thaïs protionccnl : mfin. 

* Lire raUtm. 

* Ponctualion. 



â(>. fiât phra ; jpailItSila IS« pht^ : yailt^aklw 1% ^Sf 

< naftn ptti miéa ^ 

< * j'f ^ ^ 

40. |i<l3 ^ P bhikott »a%k1( mn ca»uitl|tifi|l4itki| pA# 

«i ann yaA ml ai 

41 . ksA pada'ann hnakk^hnâ kA mi dki le^' tee naân miea blm dki phamft 

* . 1 li* M 

pi 80 ^ 

4‘j. (1 aim *ü ffm ji cakk Ihron pU& civaiA li9 mi dUtley th^a yak^^ ipi 
j»!)â iiliean no 

43 . y mû Imel) nai hü tee fü cakk*” süaaiiîl phpa : pen ci^â dAy teenaftn 
miea hua 

44 - dai pliaim pi sôd aan îà cakk îü cakk phâ clvara cakk ?(l cakk 
^ srainaua noy ni 

-{r». û hâ im liai ley dhâlu phra : pen cfâ lin Imi ko di lieen ion ko di 
yang. . . .* 

4 G. . . . imeu pi ann cakk .sifi s3sanA phra : kuddha pen eea .... 
lhaûg hlâv 

47 . , . dicon holv purnaim vann aeRr* ann ihai vaun koh sann vai- 

Mkha ta 

4H. kk Ihieû inico vann dang nann tee phra : dliûlu ihang idüv ann aii 
liai pheen * 

49 . din iji kodi liai devalôk ko di nai nâga lûk ko di hd : pai klfu’i Jiâv ICc 
pai |)h<tji ka 

Tk) nn liai lankâ dvipâ* Piêâ oyn* nai Idvong ratann mâlikü phra : 
sthupa Ifev ciii cakk 

5i. Iiô • pai oyü* nai ton phra : çri mahft hodhi thi phra : buddha pen 

( eâ IrU'S^ liai 

«* 

5 a. sarrvejfta leja îiâfia pen phra : budilha inièo kon ann ciû cftkk jibSl 
53 . fai limai phra ; dbâlu taiig ann ^in I?e piev*' jiliuii khin khung 
brahmaiôk 


< LïU hàÙ» 

* Lire Ufil^ïidipû. 

^ l..jre . ^ tu 
^ Lire : ytL 
^ Trfl»% mol klimer. 

^ Lue : pleii^ mot khmer. 
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numas be sajja^aya et de sl khôdata . ' 

J ' rj ‘ _ *•« 

54 . %8saiia plifft : buddha^^lck siîl'Dai vann daûg kl8v ann I5e tee na5n 

raièo » , . * 

55. >ltâ|Mît41i0n ann cakk fü punya dharmma ha mi dtii hlây ley yom 
, , cakk ka 

r>6. thôm bab karmmn lt‘e cakk e<^‘ toD pai kied'^ nai naraka sâi iSe ni 
iniéo hîls fü 

Sy. jû sâdha sadburusa® lhang hlSy cm'i rei’i kalhruii punya dharmma nai 
f^a^anâ phra : bu 

58. (Idha miéo yang oyü* ann jvov® rca I)add ni mi punya hnakk hnS 
ciû ca 

5(). kk dSi ma kied® lhann sâsana phra : pen oeâ sai 3uû lhaûg hlây 
hmann • > 

(il), kalliâii) büjâ’ phra ; slhüpa celiya phra : çri mahâ büdhi ann samieo® 
(laiig ton ' 

(I I . phra ; cfâ roü phi phü dai dâi iSe bü jâ'*’ dviiv oai sradhâ*® daûg ann ji 
cakk prârtha 

*4* 

nfi “ pai kied'^nai mieon lïl cia Iralod phra : çri arya inaitri loa ml\ peu 
phra : ^udclha jdy ma kied**^ nai micon clin ni hlnib dyov ko dtii lây 
phi nii khon (ha 

(>4 m daûg ni sôd daûg ri lee pai fu rabboh pi dieoû vanu khin ann Ihoy 
Üicc 

()5. daûg ann pin! dai nâ raûg vicarana saûkhayâ^"* khu radO lee fn Ihêe 
daûg ami si ^ 

1 Lire : no. 

, * Lire ; ko’L mot khmei. 

Lire : ‘^nppuruslin. 

^ Lire : yn* 

^ Lire : jno. '' 

^ Lire : koa, mot khiuer* 

“ Lue : pajn 

* lare : samop, mot khuier. 

® Lire : pnja. 

Lire : çraddhn, remnrquei la dorlvalion feanecritc. 
n Prnrlhana, est employé comme reibe, c’est ce qui devient souvent If Cft« pcWr cc« 

substantifs sanscrit». 

" ** Lire : kœt. 

Lire : yio« ^ 

l»ire ; Wt. ». , 

*4 Viciraï>a saùkliayR : comme plu« Ueut, Ck*i|^oyé comme verbe* ^ . 



66 . !& h%t |«ihnl c^,4a% pl»u Jkhrfl* satiKhajfi 'vicSré^â # imn Jkhi tftifii 
" , phra^a çri ' * 

ùj. »rirya*phra : niahâ dhanumarrijadhiraja lee phraj^l nsafaa dbai^flaâ-* 
rSja nafiii • 

68. yaûg «li guiia anii ffi daàg fi bâù aun hâi khûn fft daûg ùi plUmyS 

dharmma 

69. raja nafin kKoù paflc<i ilia lluikk , . . ph nai 

râja , . n 

70. r bohon khât sakk vann * 

71. pai nob phra : dhSlu ann 

72. nob dbarroma denanfi 

7i. n asihanga bila thukk 
74. ph . . . dai 

70. n d . . . lhera 

76. . . . gnna . . IJc nu 

77. c?â visai cakk pen 

78. m cakk . . . bâd daiig 


^ Kluti le ^^uiu du bnnsoiit 



TRADlICTION 


1 

Premier eùli’’(ie In stèle. 

• « 

I En çifka 1279, année cyclique du coq, huitième rayis, cinJjttième 
iunation, jour de Çukra’ que îes 'fhaïs appellent ktid ro* ; , 

2. la constellation des oiaeanx fut visible à la première veille de la nuit. 

I.e (lendemain) sixième Iunation, fut faite eelte fondation*. 

3 . Le Phrayû Ridaya-rèja^ fils du Plirayè Sua Thai et petits-fils du 

Phrayâ ltâma>râja, 

4. ne régnait plus sur le trtoe de Sajjanûlai SukhôdaP. Les Tliao * 

5. prayâs ses alliés, accourus des quati-e points de Thorizon, avec des 

fruits rareâ de*la forêt, 

6. des grappes d’arèk, des guirlandes cl autres offrandes, avaitiitt déjà 

sacré roi (son successeur), qui prit le titre 

7. de Çrî Sûrya PKH : mahà dharmar&jâdhirâja. Celuî-ci, s’étant 

emparé de cetté illustre et précieuse /eliquey^. 

8. est venu en faire la fondation^ dans la ville de NagamJuni, ett cette 

même année*. Celle impOrlanle relique n'est pas 

'f' 

9. une dérision, mais c’est bien une relique vraie etréellè. Ensuite, on 

avait amené de l’île du Ladkà (Geylan) un rejeton de lWb^« 

, Bodhi, dont < 

H, 

* Vcadveéi. ' (, *. 

(•^e venéreél corra^néait aVMt'te'kaéno Tbaîs. ^ 

,, * niQ la relique <|ont il eat quesUon quelques ligne» frfu» bas. 

0 * CMto foaéfttlM elMsi»t||l| orêiaaireineat la ci»i«truetH^ H^a aùiw oà iW* ' 

i-èsKtfepiaaêtla refiqae. , ^ ‘ \ . 

• CeàMi'féIrq ea faunéq «ak#., W79, Indtqinil en tlH^êe llpWédwon peut «laiqiiiêlf ' ’ 

A 5 »tle ^ 



U K smiiM ^ 

10. la seraence provie»t do i’arîbw^ra : Orî inahâ Bodhi aorvit da 

' ^ rofu^e au pkra : %tddha Jwpire maître, ^^and celui-ci, 

1 1 , api^s avoir été iiumilid par ïlbsiaée du (démon) Mâiràdhiràja, parvint, 

grâce à la méditation, à V<Hnni8cience et à l’étal do Buddha« 
ta. Gé pjetdn du Bodhi fut planté à cdté do cette relique. Tous ceua 
donc qui, par . ^ 

i 3 . dévotion, foi ont dos otFiandes à cetlo relique et à cet arbre du çrl 
Phra ; maliâ Botliii, auront une pari de mérites aussi grandi 
que s’ils faisaient leur déttolion 

i 4 - au Phra ; Ihiddha en personne. Ce que noii.s allons rapporter main 
lonai?l u’csl point emprunté aux paroles du Phra : Buddha, 

»r>. mais c’est noire propre dire : A l’époque où notre maître dovini 
IMira ; Buddha. . *'■ 

16. la vio des hommes s’étendait régulièrement au delà de <^nl ans ; 

17. mais à présent, la vie des hommes n’alteint plus cent ans; 

18. elle ne dépasse déjà plus quatro-i ingt-di\-neuf ans. A celui qui \ oudri 

savoir quand la vie des hommes est restée en deçà de cent an' 
tq. et ne dépasse plus quatre-vingt-dix-neuf, je répondrai que ce chan 
geinent 

20, eut lieu cent trenle-neui ans avant celte année, où le roi Phrayi 
mahâ dharma lit la londation de cette relique ; 

'il. c'est alors que la vie des hommes commença a ne plus dépasser cen 
ans, et ce changement s’opéra en l’année cyolnjue du lièvre, 
ii C’est à partir de cette année-là que la caste des brahmes et dei 
hommes riches perdît sa considération. 

23 . Avant celte époque, une foule de savants connaissaient encore le 
tiâile.s d’astrologie et de médecine; à partir de là il n'y a plu 
lien qui vaille 

a4- Si quelqu’un pose cette question, à savoir combien s'est-ii écoulé di 
temps depuis que notre maître devint Phra : Buddha, sous l’arbn 
a 5 . du Phra : çrî mahâ Bodhi, jusqu’au jour de la fondation de cette pre 
cietise relique? 

■îsO, Je répondrai ceci : Si l’on compte les apnées, il s’est éoonlé mille neu 
cent quarante-six aimées, 



Ll» RlUlNfâ» m «fejS&VVA Et M SUKÜÔDAYA >• »7 

il - ■? *i » 

47. Xt^nnn^e où 1« : devint Fhra : &addha^ fût l’année cyclique du 

singe. Si l'on compte les mois, 

a8. «On obtient tingt-qualre mille soixante mois. Le mois où le Phra î 
devint Phra : liuddha 

29. fut le sixième mois à la pleine Inné. En comptant le» joitr» ; on 

obtient àopt 

Sa, cent dix mille quatre cent soixanle*huiL jours. Le jour où le Phra : 
devint Buddha fut 

3 1 . un mercredi dit Tao yi^ par hn Si l’on me fait celte question : 

Quand jirendia , 

32. fin la religion du phra : Buddha? Je repondiai ceci.: A partir de 

l'année de la « 

3.t . fondation de cette relique, je compte trois mille quatre-vingt-dix-neuf 
années ; celte époque arrivée, la religion du Phi a : Buddha 
s’éteindra, ^ 

34. Déjà, dans quatre-vingt-dix-neuf ans après l'année de la fondation de 
cette relique 

3.3. en la ville de Nagara Juin, arrivés à l’année cyclique du porc, le 
Phra ; Trai pitaka’ ^eia introuvable; celle relique également 

30. ne sera plus guère connue ; quelques personnes à peipe en auront 

gardé le souvenir. 

37. Le dharma de.sanft (traité de prédication), dont le principal est le 

Phra ; maliA jâli. nô sera plus lu p*âr. personne. 

38. Quant aux ouvrages du dharma jàtaka (les incarnations),, les uns 

manqueront du commencement, les autres de la fin. Les traité» 
' dei'abhidliarnia \inélaphysique), 

3») le Phra ; paühâna (le traité (les causé»), et le Phra : yamaka (le traité 
de» contradictions) auront été perdus. 

40i Æflcore mille ans plus lard, les biukçus saiigha (bonze mendiants) 
observerdnt encore en partie les préceptes qui sont les quatre 
çikcôpada» absolument nécesaqire» ; 

J, > r«o déocimination lliîtto corre«po«iiiknl a cc jour-là. U ^ 

5 Ce» catevts ctUMArdoat avec ta date giiner^mont admise d* Itiii mort du Ruddha. 

> l^eTrai p»tflik|i(,Ufc eorlpeiUe») esi U ««lifne complète des Écrtnire» bouddlii(|uea. 
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' 20 ANNALÇà Êü MÜsèfe teUlîaijÉ^' 

■* f- , ^ ’ B-l-s > ’ ', 

' 4 #^|lli^ lÜl il#'«er« déjà 'iMi les 

< *\‘(l^les4edis<^|i|îll«).l^ê»0n<M>it» jBSiilésfis 

4 ». et l’on ne vem déjà plus dblxattses ÿevsâus du dvàn iH, ^ 

43. jftuhes, difficile de ramesser uti Boorceeu esses ^pü’aad 

une oreille ; twseta le fiiidf^ïeltÿi^ du lUHittiPe. ^ 
44* Hneeÿe ntlUe «ns de pltt8'e|.<ie venu |das ni a4wM ni «ramenas. ' 
|5. AltNTs netle reli^fue du naîtra, rendrait oti fut planté cet «dbre (né 
seront plus oonnus). ^ 

46. L’année où prendra fin la ral^pu du l^lira : Buddha notre maître... 

ioi 4 »*, 


47. ...à !a pleine lune du sixième mois, un aamedij||ui répond au kab san 
(des Thaïs), tu mois de Yalçàl^a' : 

4 B. Ce jour-là, toutes les relègues se trourenl dans ce monde-ci, 

49- dans le monde des dêvas, dans le monde des nâgas. s'en>o]eront k 
travers les airs, où s'éparpiitent, ’ 

5 0. elles iront se réunir en l’île de Lankà (Gfylan), dans le creux du 

Ratana mâlikà Plira : sün'ipa^ ; 

5 1. De là elles s’envoleront pour se réunir à larbre çr| mahà l;k>dhi, où le 

Phra : Buddha notre maître, 

Sa. grâce à lamédilation, atteigait l’omniscience et l’état de Phra: Buddha. 

53 . Là toutes ces reliques s'enfli^Umeront et brâlèrant, et cette fhiiume. 

montera jusques au monde des Brahmas. 

54. La religion du Phra : Buddha aura cessé d’ètr» pratiquée ce joui^lèV 

comme déjà je l’ai indiqué. ^ 

55 . Dès lors les hommes justes ne seront plus guère nombreUa. 

56 . Les hommes alors commettront de mauvaises aclioft# et<.»’eit iront 

renaître en enfer. 

57. Pour ce motif, que dès à présent homtties pieux s’efforcent 

de faire des actes méritoiree dans la religloit du !E%n : Binidlllk|,. 

58 . puisque... nous tous nous avons eu la bonne clkaiiCe *' * 

5 p. de naître encore à temps dans la religion de né^e maître ;*'|n:e 9 ppi| 


, 1 Le m«n de VeiçAkha rdpond nieebiüiimeil^ d#a à «o# moi$i 

4 "*vtil et pakL, >« * iï^Au .. < 

I kfiiiàèt veut die» |Mtrb>ade, «Mh f hn# 4^ M i'ee pM ' 


y à 



ÿîlléîjwtis Oé fîwa i «Ihûpa oeiiya aiasi ^«*4 

cài ér|it<t» da I%ra çit inahâ ce qoi a^x 

ofratt^es . 

if*.' laitea à notre mattre en personne. Tous oeuik: qui de la sorte, faûaiiA 
. êm oiSraindes cœur pieux, formeront le désir, à l’exeitifdn 
des 1 . H' * 

62. d’aller renaître dans le ciel, ^ °|rena{lronl et demeureront jusqu'au 
jour où le Pbra : erî Mailiî* viendra sur cette terre et 
' deviendra 

, 63 . iPbra : Buddba. H ce moment îis renaitaont sur cette terre Une der*- 
nièM fois,, mourront. 

64. Voulez-vous maintenant savoir quel^fli l’astrologue sait si bien 

faire la computation des abiiées, des mois, des jours, addition- 
nant ici, retranofeant là; 

65 . qui sait calculer, raisonner Ittt saisons avec une entière précision? 

66. L’aalrologne, qui sali faire ees raisonnements, ces problèmes, n’est 

autre 

67. que le Phrayà çrl Sûrya Phra : mahè dharmaiâjèdhirâja. Ensuite, si 

68. vous désirez savoir quelles sont les autres qualités du Phrayâ mahâ 

«dbanitarâja ? 

69. îé f»Os (lirai (|ue le PhrayA dharmaràja observe les cincr préceptes, 

tous. . ... . . dans le royal 

70. ' le jour kal sal 

71. aller 'llonorer les précieuse» reliques, qui. . ...... 

72. honorer le dharma de la prédication 

78. loe huit p(rdeeptes, tous 

74 * 

75. 

76. ' 

77 - 

7 r> 

, ( Arya Maitri ou JtaitiS^a eat, pour les btmjlIjJûatoa, ta BuctAfia Mur, 6ucec’88e^r de 

ôautaùw Son nom « trouve giénéralemeriï éSrWjau ftoiiUepice d«<ii'>ragodM dnUa Je Siani« 

* ^ jî ^ ^ ‘i- r 

. ; 
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TRANSCm^•TION 


V Dea£iém& côté (la la aiélè, ^ 

•#> *- 

I. Mieipng arm dai kdTQ ft!n «un l’û sdiira . • 

2 yü l||t sakâ catuninkha.kaüiarii pun tiTadchilna^ *; ■ 

3. khlung sâng pen pkri : ddlù pfi slâv 

4. ku nabb tvng thvn sa'i ihaiig mSkk 

5. di^y kl?ev hân df y kheeng 

G phee ton jdiee hân kâ . . . 

7. hmieong pleeng fang 

8 plifi mieong 00k ma phngai 

<). . . . . khü lakk khêS Ukk kliong . . ..... 

10. n Ihrai ; kec Ion hym » 

11. n dfirig maitri ko rû kee pfaieon .... ....... 

13 lamo . . . phra : chas iftm'A r&ja 

I < . . . \Sng ralt Ihuk haeng . . . , . 

I ; hâi . . . kann thuk heeng 

r> Ihnk heeng mieong pho rO ........ 

16. chéri peu Uium yO bSn mieong rSl (üuri) , • 

17. hl.iy ann hlâ> tb! khon (kbce^ ) 

18. ann hiây khon daingni '» 

ip n k<S peu khunnôngitaieong kbou tbî .... 

20. mieong j>ng tliotig hâpèn kbon nOng / 

21. penkhun nûng mieong bkng pbSn bü . ... ♦ . * * * 

22. nftng mteongb€ngilud»)nig b® pe» khuim itbngi. ... I . i, » .iS 

23. ng tSng Ih&ib âieo tbitb ipn yQ mieong ,* . , 4^ ♦' 
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25,, ', p^^;'#|i'^',''|en :kiiitt|Qt" ?:■,-; y:*:: 

;:' -27 , '■ ’kj^dn |ï»6;phra ' î; ^ibsng k<^ ron^nai iip pbi^'g 
'■'28, p|akkm,akpîirav'ïiïnak'^ag;ihuk'^ - •• 

/ü^^i/penpa'pen.dc^.hâi !’ '. 

■;éo. ' 4'%ainiïiika tâja'nann ;bafl'inieoHj^w khsem ,■., >•; " 

■ J'i.' ; .teeng.hâi kbuii'ij^î.khun 

за. p^rài khfi lhai khi rieo pai mâ pai (khai) *- ; , , 

33. . . . . . iinn mieaj^'vlu^ • • • : ' 

34. ;ii . . . nai liaieong nî và sSi chung hai rü punya (dtiarmmaV 

35. dâi rù cediya phrà : çrî Ittfthfi .boddhj; . . . . ... , ^ 

зб. mee phing nï y5 khsd sakk miey p • • ' • • • ■ ■ 

37 . . . . . . chu^ yâa phû lhe?i ^hü kee h&i* rü prSni phrài ^ . 

38. ngân sâi jai h5i job mieo jai sâiya phâ (pai) ... .... . 

39. nâ chung kUÈâ h&i sla klieo Ih^pai micong ton phi va , . . . . f 

40. (khou) t3ng ban tîlng mieong tachakk ma phicng kong ton . . . 

41. . . . stii ton htii phieng raieong Ihân llum kô khû kheen* ,. . 

,/ja. . . . ” . . hfii pbriii fô kha bai lûk cbSa Ifik khun pbu dai . . 

43 . . . . . . . eao rieo» Z’. aSi v&i ^ , 

44. . , , . phQ dai . . jvy dvy dliarmma daûg an khnn . v 

■45. kin mieong thien|* Jâ nan kee kô phû dai kathaiii bo job d^y. ; 

dbarmnta " . 

46. . . ... Üiieng thân ley kliâin mi klâv khann (sat) . . . 

47> nakk phra î mahâ dbarmma phon lee charük ann nî . * *, *4 

48. ann nttng phi nai mieong jâng ann niuig phi nai mieong apalyntig 

49, . . . , . pradietha v-al d^y phra : pad iakçana . Z • . • 


5o. 


pïira : khun dharmmarSja hîû pai 


iS^ole ih B. Schmiit» L®» a<îc«nis-'q,ttC|i^''innelH» m sèat 
îUs<îiS|>ibïi. Le trait ittînrque Wiio voyelle U nW p<>b 
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TUAI^UCTION 


Deuxième eétê de îa etéle, 

i. Toute conlnîe les observancee et les préceptes . 

à. !|réprim(^r lés tjuaire sens, faire miséricorde aux êtres 
creuser un c^o&t tout à fait dans îa forêt . . . 

4. compter «nesurcr plein mettre boisseau beaucoup 

5 . en audace, en courage, en force .... 
û. succomber, c^r iiu courage ..... 

7. marais dans la plaine du rojraume do F^ng < 

8. mener à la ville, ^sortant de là étonnement . 

9. . . . . voler riï, voler objets . . , . 

10 à lui sans pitié .... 

1 1 . faisant amitié leurs compagnons le sauront . 
la. quand ... sa majesté le roi Hàma »i 
i3. . . éléphants. . . . pressés de tout 'côté 

i-S. afin que .... ensemble de tout endroit 

1 () en tout endroit du royaume dès qu*on sut 

ifi. prince être roi gouvern^ le royaume de Bat (puri)* 

17. beaucoup et beaucoup d^ôis, les hon#®*®* *• • ‘ 

18. ce que beaucoup d’hommes de cette manière . . 

19. en effet est roi d’un royaume, bommes qlti . . 

ao. la ville de Xieng-Uiong domtnie II «voir un roi * 
vt I . avoii* un roi, la ville de Bâng^plMitt deantodè (up fcn) 
aa. un, la ville de Bang<ltalan|^)|(mil^ un ^ 

aS." se faisant tort à eux-'ménlMf^'lei lfÉb||Ét^'idli|^ 


i Le» t£k^% eiili^ 


a " 


^4 

1 ^ 


fXy 



ili roi# #V0ç 

#6» les''rOi$ tfinelal le tiJro'de prdCeeteuH de iBuddhe 


> 


Dhitniia* 


le|ili«ï>ît<tdQlB de Phfa : bgng e’agitenldans leur pays ... 4 . 

a8. planter des cocotiers des palmier# miriout. ........ 

^2J)- u|i.i{y a forél et brousse qu’on dllriche et qu'on coupe les herbes.^ 

30. sous ce roi ami du Dharma Je w^aumc iut heureux .... » 

31. . , , . il établit ses frères ef éés enfants et petits-enfants . . 

за. le peuple thaï monté sur ses barques ira» faj^ ^ comuierce sur ses 

chevaux il ira acheter et vendre ‘ » 

33. , . . cela dans le cas que dans l’avenir un roi quelconque . .■» 

34. . . • dans ce royaume celui qui gouverne doit savoir faire des 

mérites et connaître le Dharma 

35. il doit connaître le but des cetiyas et de l’arbre çrî mahâ Bodhi . . 

зб. les femmes de ce royaume ne pourrait pas briser le mariage, il faut 

pour pouvoir divorcer 

37. . . .^ . alors seulement elles peinent dhorcer, les anciens et 

. les chefs sauront être indulgents pour le peuple 

38. faites leur faire les corvées qu’ils aiment faire, les faisant Ira^ailfer 

ne pas les conduire. 

39. les riz des champs ÿaraassés, qu’on achète du sel pour la consomma- 

tion du royaume, diftis le cas que • 

4o des individus d’un pays étranger en fuite viendraient se réfugier èt' 
se placer. 

41. . ■ < ainsi, en venant se mettre sous la protection des habilüinls 

du royaume, ceux-ci en les mftllraitant 

42. . . . les gens du peuple, les princes et les mandarins n’impoTte 

43. . , . t . prendre la ntaison * . , ainsi gardeir , ï 

44' ... . quiconque . , . idderaît le Dhatma 

1 jatvcîip régner depui# fort *loagie an& qHèlqu’^A l#it 'lan 
côatïîidre att Phattna w/ ^ 

^ Af, S* pùii$» 




i f 




'4k . * ■ Jumaift envers lé r»i, en répliqoattfc 11 liÂ ^4^.(1^ véfité). 
47 « g^éyé, les mériles dn nielis DhattHn ''4^ ^<1 ô oéue iBW^|4^on • • ‘ 

48. ensuite dans le ca« que â$m le royaume dè Ffing et dti» lé royaume 
do Sralvang 

4jj. . \ . . . élever avep qn pbra : pada vestige ^ . . . • . * 

5o sa majesté le roi DharmadSja envoie . , . . • 




INSCRIPTION THAÏE 


Celle inscription a étë relevée sur une stèle qui, comme la précé-» 
denle, est déposée dans le Musée de Viing nâ à Bangkok et dressée dans 
le même sala. La pierr-e, rectangulaire à la hase, est èircula'ire à sa pnrlie 
supérieure et mesure i^ga de hauteur sur o"'68 de largeur à la base et 
o“‘65 dans le haut'. Elle provient du Bôl du Vat Sijum et paraît avoir 
pour auteur le roi Dharraarâjâdhirâja. D’ailleurs, il y a similitude com-' 
plète entre les caractères des deux inscriptions XV et XVI cl, par un 
examen attentif, on acquiert la conviction qu elles ont été gravées par le 
même lapicide : îi défaut de la dale et du nom du roi qui ont disparu^cette 
identité nous permet d’attribuer à celte inscription la même époque qu’à 
la première et aussi le inême inspirateur. 

Le recto, bien que très endommagé par le, temps, permet encore la 
lecture d’un certain nombre de caractères sur chacune des lignes, sauf 
sur celles du début et celles de la fin. Lo verso, qui était .«ans doute plus 
en hutte aux efforts de la pluie, est plus dégradé encore et, n'apaspermis 
la reconstitution de l’épigraphe'i (Planche Vlll.) Par ce que le 11. P. 
Schmill a traduit du recto, nous vojons que ce document, mieux conservé., 
aurait offert le plus grand intérêt, car, tout en nous faisant connaître les 
nombreuses' cérémonies qui faisaient l’objet d’un dépôt de reliques, 
il nous initierait encore à Torigine même de ces reliques*# à Iqura, verfué 

'*'■ • ” , ' ■' n ' ' , * " ' ' ' ' ' ' ' 

* Le moulag^i fait sur estampage est conservé au Musée GuWeL 
^ la capîtiiî© iju M Iwde, inentionnée ligne 

le Itèû 4e |>î^venan<^é 4^ 








çt (MjirtQut mix pwïdJg®» ï|«i aiscompiiiiiiii^ 

^il^iiÉÉliilWCytWAai. ^ ' ^ti. » / ^ ' 


I. 


5 . 


lO. 


i5. 


‘JO. 


• ^ J 

TIlANSCftIPtJ;fil}j 


purap 


îKs . . 


Ui 


. ni raUana . . . , 

, « . iQk sSv song khon 

fanakk hnll û&i akkn h^o, ... . d\y mahS sradhH, 

. kee th&n phû m5 . . . 

. . t ook cliSk ratlana 

, cbing phra : raUana maha . . clmkk katharii 

. plira : çrl mahi bodhi ching aaveeng ha . . 

. long khêa vâi cbakk bâi pen dharrma .... 

. . . rattana phra : . . bodhi «atig vihâr . 

chitr nai Ibi rattana .... 

. , kaibâii) tnaba sapbân piQk . . . . hSi 

teeng jea rakksa hlay kbrâv mi svn hmak svn phiQ. . . 

phra : rattana . . dieon dabb dieon pbeng vann ukosolh 

teeng . ' 

. bhikçu saûgh thang bl8j sang heeng pluk mahs kham 
kabb ... ni kastham mabâ huddha rOp sfing heeng 
. hmü hma . . . nok pla nieo hing sail\ thang hlâj’ 

. . . . bnddha rOp nai ion . . 

. . . sBng heeng ma phra ; kbuni 

sradba .... 

. , dhatu d<^y 

. . pen cbPa phayB . , . . , 

. d?y fiing 

miêo ehakk ........ 

yak bnakk . . phra : . . rang . . pen cbêt ching 

adhissathan yB * . * 


i LVxpro^ftioti écumntt » que nom traotont ^ là Signe 60 llfe ieterprélie déni 
k len» de <t envelopper de fumée », prodige eompUisAiyimetil vfehté pibr ie| 
eUmoisee. ^ 


1 





ï,^$,ï»i0f3Sïe8 ^pK 04^ rt^WA : ' ^ 

,, , , ' '' ï^'A # " m M . ■* *. • 

s iii^t M ^'--yiwjï'O^iÉ % jfwa 


ia à .$âî 


• -‘': 
>'V 


» / ' C * 


rf * tt i » » 

, * , ♦ 4 leô'ann . , , 

, . . biutkk baâ 


* ♦ 


35. 


Mi » ^ <• . 

-, i )• J »>'*'■ ' * ‘ ‘ ■'"*'■ ‘ 

l> . $atMn mk ncew heefl|f 

ann bakk ann^pluiitl 
., . . mahS dhatit . 

. . , . an lilSy kee . . . - 4 . srec pari ! . . 

3o. . . phra : *buddhà rüp . . ^ . . . sâm khün eoS . . . 

s|ng heeng dai . . . i§n i^ng heeng . . . kheen dui a5ng, 

. . . eo5 mâ chüng dSi sSng heeng . . dai teeng nai sala .* 

. , kheh khêa nai QiaM philiâr 

. niramit eoâ raa prakhtt p\, „ . pen . . ann . . 

. hnakk hnâ bfû mâ vtii lem nai mahâ phihâr . . . . 

nai pâlaliputla nngara dai dm fangnai . ihi phra: çH^ 

raltana 

pradislhân phra ; çrï . . rallana phra ; mahâ sâmi çrî 

sradhâ 

eheâ kliii Ion phra : râm . . . nârây ihephapulr , . 

, . . heeng mahâ nilhân 

. . laru kom sâfig eoâ .... phra : muhü sâim 

. . . . the khâm khün peet Ihâiii 

. . . lee sî hrd inâ jîradisthân ...... 

» 

khungkhâ ihâm phra biiddha chêâ . ann pradisthân 
. dhatu plifa : çrl ratlana mahâ dhülu ryk jtt mailing, 
n sdee . . phra: mahli dhâlu faing fâi puraphat . . 

. thong khâih ... 

. . thaiig Ion 

dühâk sai ton dû kalhâin 

hnakk hnâ dang liâin mahâ sa mutlir rabok . 

lükinbdh^r 

hâi sadiâ (sfaj pai thuk heeng . ...... 

. , . hwa chakk . , . • 

. . aSng Iifiv assachar^a o sing mng ..... 
khft vt dhlin sadeo ch|tWti thong j^png , . . 
hnakk hnif phée l^ditya . . . 


40 


45. nan 


5o 


• 4 • • 


^4 i * f 


» • • 


» ^ 


nann d^y khvâtp eee^i 


* ^ % % 



1 



' . ' 6ong j«an . . Jâir «f^iÉ«rlli|léi 1^ 1clt%(ii' nSiii 




. . . * kliSâ irSdhiui9i pWiki;; itiot stfoo long toS kn«« n«t u<{( <f % 

6o ceti ihong ^8y ^bà«g Ifbftn^ mUo lihon dil ml 

Huelvk. 


» 4 « '« * 


', . . latlig khâril ^hm : , ^ ^ 

. ching long mS xaKl^ : ia pasOvanna oh«U ntminii 

Iralul ng5m hnâkk . . , . \ 

. . ratlanridh&tncbëS chtng sdeckhêk nai. . phra : dhâtu 


(lâ , . . . • dhatu chSâ 

. . . sang . . long mgk chakk . . sdec sin oyü . . 

' .ma oyn rông h/ifi phak phra : »û sradhâ râja cfda mrtijii srï 

rallana Uiika dvipa 

ngâm khvâng mâ lee . , . 

lliâ thaiig khot hnakk knS xeâ thaûg ton .... 

70. . . lhai% Îd8y . . assacair^a . . ann k)»?8 ching. . , 

, . . . khang lin phra srï 

, . . . 00k v 5 i mâ katlMiii . 

. . . . mahâ sâml ni ching coa. . . . 

. . . . dm thî inahâ . . . . dai vfii Un . 

75. . . khul eoâ rieoiîg ngâm . . . 

daiig dâv khoy sdec nçi . . “âng ». , . çrl sradhâ râja cOlû 

muni 

, . nilng phra : chêâ adec . . . . h 5 l khon thang. . . 

. hlSy ben lee ching 

. celi fliong . , . . . ngâii» ching 

80. phrarpench^a . . phihâr dâi «âm sib eol varin . . phra : pan 

cb8â 

, sadecng kee kbofi thaug lilây hSi pai xoy • , • dharrma 

nai laukâ dvïpa 

pcn mahâ ku«ala ann 10 la hâi prlkot ke« buddbâ ^aanâ sâng 
Rveeng hU Ihieng atgyika ' 

. . ohing pradabî) ^ * g^dha ml^ ». * . 

^ W h , 




THADU'CTÏON 

J» 

1 ceci précieux .... nord . . • 

. . . . filles deux personnes • 

. beaucoup obtenir nouuilure donner . . avec une grande joie 

S seigneur qui venir 

.5 provenir du précieux .... 

. . . . . alors l’illustre el précieux raaha . . . fera faire 

l'illustre arbre llodhi alors faire rechercher , . . 

. . . ^ . renfermer conserver pour que cela soit le Dharma 

. . . . . . glorieux illustre . . le Bodhi construire un vihSr 

10 . cfcur dans le glorieux endroit 

. . faire un grand pont ^ubtruue , . . afin de . . . , 

. poser des gardieps souvent veiller, avoir jardins d'arêk et de bétel 
glorieux . pendant la lUhe noire la lune elaire le jour de l'uposatha 

, tous les bonzes préparer l’endroit ou bftlir le maha 

i 5 . avec . . et faire fondre une grande statue du Buddha préparer 

l’endroit 

. porcs, chiens . . oiseaux, poissons . . tous les animaux . • 

la statue du Buddha dans 

préparer le terrain alors le mandarin .... 

pieux . . . 


À 








Aà i'' -v * 


a,^.^ , . dè pl|s «^ore- . 1 « #,j^* téléi^]fÈâm%éé * '* 
. ewdroit fcten 80lide*«;,^^\ . * ‘* * . 

. . . . •.' (|«i tombe s’écroule. . . . .‘ «I i^i . . . 

. . ht ^écimmyeU^ne ....... béaueOttp ■ . 

... qui nombreux à ilchevé . . . 

3 o. . leÂ statues du Buddim. .... 4 trois nuits prendre . 
les faire en quelqu’endroit. . d'abord les faire là . , . pouvoir 

enlever les faire. .... 

. les amener de n’importe oü les placer dans la sàia .... 

1 les porta dans le mahS vihSra. *. . ^ . . . . 

. , les amener laits marquer le nom . . ê 4 e . . ce qui , 

US. . . les amener *en abondance de façon à on remplir le grand temple 

. dans ia ville de P&taliputr ou les renfermait dans ... le piura 

çrï rattana .* 

^ . placer la statue phra: çrî . . précieuse le phra : mah& s&mi çr! 

sradlià 

û 

les chaos principaux pbm : llftm (esvara) XarSya dévaputr . 

. conforme aux annales ... 


40. 


5o, 


. . arbres inclinés plmiter. ... le grand sami . 

. . ' . . dès le huit de la lune croissante, faire . . . 

. . quatre maisons furent planées 

. fleuve, faire une statue de Buddha. . . placer . . 

. reliques, riUiislre relique appelée Mahieng ... ». 

45. cela, aller . . . renfermer la grande relique vers le noird 

ormai^tf . *! 

. , . . tout un arbr» 

. . . essayer de rompre ut de mettre l’iàf^bre p^r faire 

beaucoup, pareil | Bocéan dont les flots. 


a à « « 



ut lieu . 


s ^ é 
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tas iWiîsss m et < 4 > # 

. «(ÿWt-àrdire que les rel«jQ«i4>sot‘tlllf|le la estijfa dorée pour se 

'i; * ' laucer * . * • ’t 

53.,. ... . beau^pup se téfugier dalis le soleil » ^ , . ... . 

. . . . cela avec des ilqi^ai'té , . \ . . . . . 

dans le monde,ijl^^|)^artout les reliques 

. . deuK étages . . .les habiiant^jdle Sivlda bâlusenl une mai- 
son sur le fleuve ... . ^ . . • » • • ' 

. * . vinrent prier le bonze d’y descendre pour aller voir . . ï 

6o. dès que la èetiya dorée fût achevée elle écumait et les spectateurs 

furent pleins de joie 

écoutèrent les paroles du boaze .... 

(il) descendit alors vcis la celiya brillante d’or, étincelante, belltf 

de tout eèté 

. . . la précieuse relique entra alors dans .* . l’illustre reliquft 


(>5 la royale relique 

. . construire . . . beaucoup afin que . . aller en tout ^ . 

(il) vint rester dans la salle d'entree du plira: srî sradhârèja cûl 5 

muni de la très illustre île de Geylan 

lîeau large venir de . . . , , . . 

. chemin en zigzag les habitants particulièrement . * 

70. , , . tous . . prodiges . . . qui entrer al<^8. 

. aux pieds dtf la (statue; phra< Sri. . , , . 

. . réserver pour faire ». 

. le grand bonze là . . . 


V f 


J. 


. terrain que le grand 
. creuser prendre . 
pareil à une étoile qui marche . 

râia cQlS muni .... 

. . ensuite le bonze aller . , 

. . . voir . • . . et alorSr 
la cetiya dorée , ^ . vraimei 
80. le boiWe’ . . . tem^'^'pendant 
montrer à tous ^our les ebgS|^r è*' 


. . alors prendre . . . 

. placer près des pieds , . 

. . . . ; belle ohnse 

construire . . le çri sra<%l 


. envoyer tout le niQhde 


itkÉi 


• Ôi a» part. 



/h -Mf 


» 

K 

\ <t 




e et un jouif]^ . jt le 


turw 






ki i A?»NALES »tJ «Wlte WUfer ' - 

l’ile de Ceylan . . .' 

c’est un grand mérite de faire connaître la religion du Buddha, c*««ï 

vouloir arriver à rélat dWroitd 

. . ♦ alors orner . . . guirlandes dp fleurs odoriférantes. . . 

avec la relique . ... depuis le grand 

85 niahâ sàml ...... i . 
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N‘* XVII 


NOTICE SUR LES INSCRIPTIONS THAÏES 
DES JATAKAS* DU VAT SI JUM 


Ceti inscnplioiis, a» nombre de oinqiianle et une, atcpmpagiïenl les 
oiiKjnanle et un jâtakas que nou"- donnons plus loin; elles «ont u'digées 
en langue thaïe et ne portent pas de dates ; le caractère est du type ancien 
de Sukhbdayaj absolument identique à oïdm des inscriptions XV a XVI, 
dont la proxenaiice est la jnême ; il y a donc tout heu de croire qu’elles 
remontent irla mênîe époque, l'an i^yq Çaka i i.V)';;’ \ 1) i et que c’est 
aussi le roi Dharmaiâjâdlnrrija qui les a faitgraier. 

Ce souverain, qui a laisse encore d’autres inscriptions, paiaît '’a\oir 
régné depuis l’année i?r»() çaka. .si l’on s'en rapporte à l’inscription 
klimère n" V ( 1 “ partie’, page 107) qui lui donne le titre de Brah pFid 
kainraten aîl çri Süryavaûça Hnina m.ihâ Oharmarajâdhirâja. C’est 
lui qui termine sans doute la série des rois indépendants de Sukhôdaya; 
car, de son vivant déjà, le grand empire d’Ayutliia était fondé et son 
royaume, après sa mort, ne devait plus dt venir qu'une province euglobéo 
dans le Siam. 

On ignore la date de sa mort, mais cette lacune est ici de peq 
(1 importance puisque la similitude des écritures nous fixe d'unq 
certaine. 

Les jritakas (sujet et inscription) sont gravés star un grèascLieteijx 
d’une couleur ggris J vej^d^rf-re et mesurent eH moyenne o'"4a de sur 

•i 

i kes Tuoutage* sont conservés an Musée Guîal|f|, 





que rinscription kbmère n* V, oité«/iiRttè 

' ^it b roi DharmarSjûdhir^ja fit venir JUnIcft, «n lafifi bu» 

les textes de la lilurgte bouddhique. Il est donc probable qué le Vftt Si 
juin n'a t te oonbtruit qti*^ftVel[et|let‘ecevoir le» imêg/^ que nous p> avùn» 

_ trouvées. Les jSlakas, au nombre de cent, n'oul pu être tou» estampés en 
raison de la dégradation du grès, essentiellement friable, qni n’a 

pas résiilé au« intempéries. Néanmoins, noua en avons pu rapporter 
'.•iuqiiante et un qui ont pu être identifiés avec ceux de l’Inde, déjà 
caitnii*" 

Nous devons au 11. P. Schmilt la Iranseription et la traduction des 
inscnplion» qui les accompagnent ici. 

Quant à l’analv.sc explicative de chacun des jâtakaa, elle a été faite 
par le regretté Léon Feer, qui s’était parliculièrement intéressé à leur 
découverte. 

U 

O 

Avant d'aboritot* les transcriptions et les traductions des jèiakas, nous 
l'appellerons que le mot sanscrit-pàli jiltaka (naissance) désigne le récit 
d’un épisode d’une des existences antérieures de Buddha, relaté pkar lui 
à l’occasion d’un fait dans lequel il a joué .soit le r61e de témoin, soit 
celui d’aclcur, pour expliquer le présent par le passé et donner une 
instruction morale. 

«K» 

Beaucoup d’autres récits du même genre se rencontrent dans la 
littérature bouddhique ; mais la qualification de jSlaka est exdiusivement 
réservée à ceux dans lesquels Buddba intervient directement comme 
témoin ou comme acteur. 

Il devait y avoir deux classes de jâtakas, les uns rappelabl f®*’ 
méfaits passés, les autres lesjbellès action# du Buddba. la première 
classe n’est représentée que un petit XKUnbra 4e ïf «4ta dpars ; 
l’immense majorité des jütakaa appartient I li fecondi|^e|à^,>Bien q«® 


gueur 


varia 




légeime explicative ; nCiUMèn donitona la 
d^aprël’no» estampagÉlM 







qaélqaèi^^» 0^ présentent isolément^^ |a plus grandie pa^ <^st 
‘ nolleettons plus ou moins considérables. ^ '*?* 

LeTipijaka, canon sacré des bouddhistes du sud, renferme dd|i,x de 
ces recueils, un petit et un grand. Le premier, ii^^ilolé Carit/â /ùfÊéA, pe 
comporte pas -plus de trente-cinq textes classés dans l'ordre des^erlud 
ou perfections (pÆramitÆ^^pratiquéed ou atteintes avec éclat 
Buddha. ^ 




Les textes sont, au contraire, distfiîïués d’après leur étendue, en 
commençant par le plus court, dans le grand recueil appelé simplement 
J.ita/ca, de beaucoup le plus célèbre et le plus populaire et^sur lequel va 
maifilenanl se concentrer notre attention. 


(]e recueil, dont M, F.uisboll a entrepris il y a bientôt vingt-cinq ant;» 
de publier le texte pâli (il en a déjà paru cinq volumes in-S" d’environ 
uoo pages chacun'), compte, dil-on, cinq cent cinquante textes; mais il 
est probable qu’aucun manuscrit ne renferme exactement ce nombre. 

On en trouve toujours plus ou moins; cela vient de ce que beaucoup 
de ces récits se répètent, les plus courts résumant les plus longs ou les 
plus longs développant les plus courts, ou bien encore plusieurs récits 
relatant de façon peu dilfércnle le même épisode. Si l’on voulait ne tenir 
compte que de ceux de ces récits différant essentiellement enlrje eux 
comme sujet, on n’.itteindrail qu’un chiffre bien inférieur à cinq cent 
cinquante. Mai'^ il faut accepU*r les douilles emplois cl, en élaguant le 
moins possible, se tenir à un lolal approchanl-du nombre rond cinq cent 
cinquante; ce total est cinq cent quarante-sept. Nous pouvons donc 
numéroter les jâlakas du grand recueil d'un à cinq cent qunianie-sepl 
et snbstiliier ce classement simple et naturel au cl:i<-sement indigène fort 


peu commode. 

Ce classement range les jâlakas d'après le nombre de gSthH (stances) 
qu’ils renferment. Ceux qui n’eu ont qu’une forment une première section 


1 Lo suiènje et dernier volume a paru ou 1896, et a été suivi en 1897 d*un volume; 
d inde& rédîgt* par M Dînes Anderson. — Une irodiclion anglaî^vn* éoua It 

direction de M. le professeur E. B* Cowell, est cours de pubhcaUc^n 
dernier volume pam est de 1905 ei s^arrêle à la fm du 537* Le texte 4 ^ Fausl>dU 

oodUeni 347. — Depuis et la iraduuiion e 41 ^ jMrdn 

sixièîiîie et dernier rohmt, * 



n^â^ajcompreiftaftt cent cinquante textel âivüës eât4écnicic}3 dti 
tm (m^gii) de dix textes chacun. Ceux qui en nnt cfeua? forment une 
letixicme section comprenant cent textes divisés de In même manière, 
^es attirés sections renferment des textes moins nombreux, mais plus 
ongs. Il y a vuigt-ideux de ces sections. Ainsi pour désigner un texte du 
Wttîtii d’apres le système indigène, il faut îpdiquer la section (nip'tla), 
e chapitre et le numéro du chapitre (i à lo). C'est très compîi- 

juc et très lucomuiode. Il est plus simple et p!"H clair d’indiquer le 
inméro d’ordre du Jutnk» (de i à547)- 

Mais, pour cela, il faut être bien 6xé sur le nombre total et l’ordre 
les jâlakas. l^r, les bouddhistes de Ceylan tiennent à avoir leurs cinq 
•enf cinquante jrdakas, pas un de plus, pas un de moins, et ils clnt dressé 
inc liste de cinq cent cinquante jâlakas qui, naturellement, ne cadre pas 
ivec la liste européenne; le désaccord commence au n“ 1 15, il s’accroît 
ui n" add, il est complet au a® ^07 ; de plus l'ordre du texte n’est pas tou- 
jours le meme dans les deux listes. Ainsi, lorsqu'on donne le numéro 
l’un jâlaka supérieur à 1 14, on désigne un texte différent selon qu’on se 
^ègle sur lali.stc des orientalistes d'Europe ou sur celle des bouddhistes 
Je Ceylan. C’est assurément très fâcheux. 

Aussi, le numéro ne sufiit-il pas pour désigner un jâlaka; il faut y 
joindre le litre. Malheureusement un certain nombre de jûtakas onldeux 


d même trois litres tout à fait distincts. Il y a encore là une cause de 
.'oiifnsion ou d’erreur contré laquelle il est bon d'être prémuni. 

Quelquefois un même titre s'applique à plusieurs jâtakas; c'est alors 
qu'un second titre peut servir à éviter les confusions. Il est doué à propos, 
rn citant de ces récits, d’ajouter, au litre le plus ortlinairement employé, 
les autres titres qu’il peut avoir. 

Chacun des jâtakas est désigné, dans le recueil môme, par les pre-" 
miersmots du « texte »». c’est-à-dire de la « stance « ou de la première 
des « stances » qui le constituent et quelquefois c’est le root initial de la 
<1 stance » qui sért d'intitulé au texte. C’est, encore un point qu’il est 
important de noter. 

Ces « stances » avons-nous dit, forment le « texte» Le 

recueil qui porte ce nom mkst e» effet qu'un recueil de slftttees; ffi la 

- . ' J 




de^jOfe^iaBoaeiî » réJ^iV d’aprèè-^sé (ju© »otî« avon» dîl 
plus à cent cin(|aantâ atances. des stanoaa, même si le sens èn e»| 
très olâir, üe deviennent intelligibles et ne prennent vie, pour ainsi dire, 
que par un récit dans lequel elles soidt encadrées. Or, ce récit appaÿtie^t ^ 
an « commentaire » du ÏM»h». C’est donc le « eommenfaiïe » qui devient 
la partie principale et essentielle du recueil; le texte (c’est-à-dire Ja 
stance ou les stances) a son importance; mais il n'obtient toute sa, valeur 
que par l’élément narratif qu’y ajoute le « commentaire ». 

Ce commentaire se compose de doux récits, appelés : récit du temps 
présent, récit du temps passé, qui sont la partie essentielle du jâtaka. 
Ces deux récits suât précédés d’un préambule énonçant le lieu do la scène 
et la désignation du jâlaka; ils sont suivis d'iiiie conclusion (samodhnnaj. 
donnant l’identification des persomiages, faisant savoir que tel héros du 
récit du temps présent a été tel héros du récit du temps paSsé. Un jâlaka 
complet bc compose donc de ees quatre éléments : 

C Préambule; 2 '^ récit du temps présent; 3“ récit du temps passé 
(renfermant le texte, c’est-à-dire les stances); 4" identification des per- 
sonnages. 

Le récit du temps présent est aussi I tcinre des compilateurs du 
recueil cl se rapporte <i un fait plus ou’moins historique, arrivé au temps 
duBuddha. Le récit du temps passé est entièrement fabuleux et mis dans 
la bouche du Buddlia hu-mème ; c’est une le^ou du maître, qui reporte 
l’auditeur ou le lecteur à des jyénodes iniinimeat éloignées dans le passé, 
au temps des Buddhas antérieurs (et imaginaires'', ou le Buddha actuel 
n’était pas encore Buddha, mais était destiné à le desemr, désigné pour 
l'être et qualifié Bodhisatlva (futur Buddlia j Ou peut dire que le Jât.ika 
n’est que le recueil des faits, des gestes et des belles paroles du 
Bodhisaltia. 

Ce leinps-là est aussi celui oii les bêtes parlaient ; cl dans beaucoup 
de récits du temps passé, les héros sont des animaux ; le Bodbisaltva 
souvent éléphant, gazelle, lièvre, singe, etc. 11 on résulte que plusieurs 
de ces récits sont de véritables fables et nous y reieouvo^ même quel- 
ques-unes des nôtres, dont l’origine indienne est depm» longtetiS^ 
reconnue. Cesfàbles n’appartiennent pajè en propre au bouddhisme; U 




les a en coinman )q^v«ola («‘ès 

blable qu'il n'a fait que les em{it^»ler à oeUe Mttéràtui’e en le|i modiSaftl, 
, surtou l en les accommudlttnt k m& {syslèm*, mais en tonâ 

pi'iiuUif. 

Au.'isi les jûtakus aont-ils aussi populaires ohez lès bouddliisles que 
nos tables le sont chez nous. Peut-être même le sont-ils davantage, parce 
que les peuples bouddhistes n’ont guère d’autre instruction morale que 
celle (ju’ils y puisent, et surtout parce que «ces iPécits ont un caractère 
plus religieux que nus fables, étant censés émaner, non d’un auteur tel 
que I-a Fontaine qui est. après fout, un homme comme un autre, mais 
d un personnage particulièrement vénéré et décoré du titre de DCvSlidëva 
I Dieu suprême de.s dieux). 

Il n'est donc pa.s étonnant qu'on retrouve sur des monuments 
bouddhiques la représentation figurée dessccnc.H décrites dari.t les récits 
dtf temps passé des jfitalvas. Si nous prenons de l’intcrêt a voir les fables 
de La Fontaine illustrées jiar un artiste habile et ingénieux, combien n’en 
devons-nous pas prendre davantage à voir sur les murs des éditlccs reli- 
gieux des bouddhistes le commentaire sculptural des légendes et des 
leçons de leurs jâlakas. 


Kn publiant les jâtakas, nous avons, comme dans noire estampage, 
respecté l’ordre que nous supposons avoir été observé par le sculpteur, 
c’est a-riire suivant la montée de l'escalier de la galerie obscure*, toutefois, 
il importe de faire remarquer que chaque jâlaka porte un numéro qui lui 
est propre et qui est énoncé dans le cerj).* de rinscrijition ; ce numéro est 
traditionnel, on le retrouve dansée ./;î /a Av*i, de Ceylan. 

Par ifne curieuse coïncidence due très certainement au hasard, il se 
trouve que notre quatre-vingt-quatrième estampage est justement celui 
dujûtuka 84. 

Nous avons cru devoir, pour plus de clarté, faire précéder les trans- 
criptions et traductions des jâtakas du plan et des coupes lobgitudinales 
de la galerie obscure qui les renferme, avec l'indlicalion des^laces qu’ils 
occupent (pl. IX et X), " 



hhi oe &uKiiOï)ATfA 


. 41 » 

Les douze premitfrs numéro'?, coinplèleincnl fruhlc». n’onl pu élro 
estampés; nouf .commençons donc par le U'eiziêjpe cpii, par l’imagei^ 
l’inscriplion ayant diafjsru, a pu étro identifié avec le Serivânija- 
jaiaka. 

SfiliyAWUA-MT.lkA, IS-’ 3 

(EsNimpftg'e ÏS ‘ i i) 

Sujet . — Au centre, vm personnage paraissant être ul\ roi, coilîé de 
la tiare nimbée, regarde une coupe (jw’il licïildans sa main droite; une 
autre figure est placée à sa gauche, dominée eile-ménie par une troisième 
lélc et une main droite étendue. De chaque côté de la telc du personnage 
principal, sont gravées des fleurs d’iris. '** !■*< 

ANALYSE 

Dans le cinquième kalpa', un marchand du pays de Serivâ, nommé 
lui-mômeSerivâ, se rencontra avec urf confrère au passage du cours d’eau 
Telavâha. Ils arrivèrent ensemble à Andbapura, dont ils parcoururent les 
rues en commençant diacun par un bout, et criant leur maréhandise: 
Des joyaux ! des joyaux ! Le second marchand passant devant une maison 
fut appelé par deux femmes qui riiabilaient, l'une vieille, l'autre jeune, 
resteà d’une ancienne opulente famille réduite à lu misère. La fille aurait 
voulu des joyaux ; la mère opposant leur indigence, la tille lui proposa de 
se défaire d’un vieux vase imililoet couvert dépoussiéré. On le présenta 
au marchand ; celui-ci reconnut qu’il était en or, mais déclara qfte c’était 
un objet sans valeur, dont il ne donnerait pas un Iiard, et il s’eb alla en 
le jetant par terre avec mépris. Pendant qu’i^^quiltait la rue d’un côté, 
Serivâ y entrait de l’autre. On lui présenta le vase ; il déclara qUe 

I tJu kfttpj tst une période de teinpi» exti^momeal longue (îl y en a plueioijrüi «spéee»)* 
11 i'agit du oiiKiutème kalpa ou l'emontaut. le des ôges, iC’est*k»dîre de tnlllîèas 

d'années. '> 

thm. G >*» 8 . A., pari. 
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.«lnpîales du ùmin cüijkfBT 

, * «a ■ , 

un nieuble en or valant cent mille «?cn8, mais <ïu’il n’aVait pas les moyens < 
de l’acbetep. (domine on le Jni laissait malgré tout, il abandonna tout ce 
qu’il avait, i .000 écus (5oo «m 08j>èces, x5oo en marchandises), ne gardant 
que sa balance, son sac et 8 sous pour passer l’eau. Puis il s’embarqua 
pour 11 avorter la rivière. ^ 

Au même instant l’autre marchand revint^ et olfrit«ltieiques marchan- 
dises pour le yme. On lui répondit qu’il avait été vendu 1 .000 écus à son 
concurrent. li dèvint furieux, laissa là sa pacotille et, armé du fléau de 
sa balance en Ionise de massue, il s’élança à la pom>uite de son heureux 
rival. Il criathU passeur de faire retourner le bateau; Serivît, naturelle- , 
ment, lui dit de n’en rien faire. Le jaloux voyant son rival s’éloigner et 
' ne pouvant l’atteindre, mourut de rage a l’instant même. 

Serivft était le Bodhisatlva; l'autre marchand était Devadatta. Il paraît 
que l’inimitié de Devadatta pour son cousin date de là ; elle remonte au 
cinquième kalpa, ce qui lui donne une belle durée. 


CÜLLAK.tSETTIlI-JÂTAKA. N'> 4 

(EsUmpa^o 14). 

# 

Sujet : La pierre presque entièrement fruste ne montre plus que, à 
droite, les traces d’une ligure nimbée. 

ç 

Quatre lignes d’inscription en haut et à gauche : 


TRANSCRIPTION 

1"' ligne. ,.q‘ chulok xàdok „* phôthisattva pen 
2* — ink sre.’dhi heo hnfi twa. . . . 

3« — ningehinghai 

V’ — ning 


‘ Ct «^igue SC Irwtve vu coroBienceoicut de toutes Im inscriptions. 

* Signe, petil réro, est «no ponciwillon qui m rencontre dsns tous I«t jalâks* et 
•épnro le titre du récit II se trouve égstement ft ts An «te tlnsoriptiott et ({ttéiqiiefois 4è»e 
le corps df i-elle-ti comme ponctustion.» i 



* 14 ^ llïJÎÎ?^.j»K '«T RIMUJKHôVayA ai 

‘ tt 'Kl ) » 

» ‘ s5 • 

' rnmv<h.w 

>> ^ 

l'e ligne. o9 le Cullaka jstaka, le BodhâÉiîva être 

2® ^ d’un homme riche vit une souvis. . . 

3® — a]|prs la donner 

4* — m ^ 

ANALYSE 

LK JATAkV DE CÜÏ.I.\KASETTHI * 

An temps do Brahraadatta, roi de Benarès, un homnle de famille 
pauvre a\ait rama'^sé un rat morf et l’avait vendu pour u^e aortime 
minime ; ce qui lui avait permis d’acheter des rafraîchissements pour Us 
revendre aux gens qui revenaient de la forêt où ils étaient allés fairo des 
guirlandes II avait ainsi gagné 8 sou« ; il avait doublé ce nombre en se 
chargeant d’enlever et en vendant les ïameaux aiiattus par un coup de 
vent dans les jardins du roi. S’etant rais en bons termes avec une foule de 
gens par son petit commerce, il avait profilé de l’avis qu’on lui avait 
donné de la prochaine arrivée de cinq cents chevaux a vendre, pour 
acheter toute l’herbe de la ville et la revendre avantageusement. 

De même informé à l’avance de l’arrivée de grands navires, U avftit 
acheté en gros toutes les marchandises et les avait revendues en détail 
aux cent négocistnts de la vilfe. Il avait ainsi *gagné en 4 mois 2 oai}|)(t )0 
sous^ et cette fortune avait eu pour point de départ la vente d’un pat 
mort. Mais, s’il avait agi ain.si, c’otait pour avoir entendu un banquier, 
CuJlaçreshthin dire : avec ce rat mort un homme avisé pourrait nourrir sa 
famille et bien mener ses affaires II alla donc remercier le sag^'^nseil- 
ieur et lui offrit la moitié de son gain. Le lianquier lui donna sa^^ et le 
fit héritier de tous ses biens en même temps que de sa position tla 
quier (çreshthin). 

Cullaçreshthin était le Bodhisattva. 

' Cullakaseltlu ou Culiasepiu, en sansî|nt CollajÇueahthin, signifie le Petit Creshihifl. 
Le jpersoanage était ainsi nommé parce qu’il avait suoqldé k son pfrre çn qualité dfe <;iesh(jlitn, 
.j’eaWi-diro de banquier, ici de ti'éserier du roi. ^ * ' 
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AMNAI.ES J)U MUSftK GÜIMbT 


TÂKDÜUNÂLI-JÂTARA N» 5 

^ N® i5). 

Sujet. — A droite, un roi asaia sur son trône ; à gaùche, deux j>er8on- 
nugcs aNco qui il semble converser; du même côté, niais plus haut, une 
lêlc de clu'ial. 

Quatre lignes d insoriplion en haut cl à gauche: 

THANSCIUI‘T10N 

nali (lanllml xâdok o lee : 
uiieo phülhisaUv peu. 

. \oh:tll) khâ n7\y khS. 
phra : ya phrahmathalt. . 


i’’*^ ligne 
2<- _ 
ü" — 



Ô* 


l'HAnnCTlON 

i'* ligne „9 Le jâlaka de la mesure de ri/. 
7" — quand le Hodliisaltva . 

y — li.xer le prix des mnrchaïuls . 
4'" — le roi Hrahmadatta. 


ANALY.s;: 

i-\ ufsnii: i»K ruz lou î/iimiiu' iNrEWANr) 

Brahmadatla, roi de lîênârès, était mécontent de .son intendant. Le 
prince était avare et trouvait que son majordone le ruinait par l’estima- 
tion des ohjeU qu’il était chargé «racheter pour le compte de Sa Majeslé. 
Il finit jiar le renvoy«‘r et le remplaça par un paysan stupide qui ne con- 
naissait pas la valeur des choses.^ 



^ ‘ -, - ^ - r,.. ,, . 

M aUINKS m SAJJANXLàVA ET llÊi SÜKHÔDAYA , 8^ 

Üo mar^^haa^l de clfèvaux étant venu du Nord avec 5oo bétçs, le non** 
Vel inondant les acheta pour lé roi et les paya une meauire de ri*. Le 
ma'rchat^d, peu aatisfait, raconta l'avenlure à l’ancien intêndant qui lui 
donna le conseil de faire un petit présent à son acheteur en le priant de 
dire devant le roi qu’elle était la valeur de la mesqre 'de' riz, l’ancien 
intendant devant assister à l’audience f<:^ale. 

Le conseil fut rois à exécution. L’IÎÉliMIdant accepta le présent avec la 
proposition qui lui était faite et l’on se rendit chez le roi ; l’ancien inten- 
dant y vint aussi avec les ministres. Le roi apprit, dans cette entrevue que 
les chevaux avaient été payés une mesure de riz ; et, pour répondre au 
désir du marchand, demanda à son intendant quelle était la valeur de 
cette mesure. L’intendant répondit qu’elle représentait la ville de Bénarès» 
et tout le royaume de Kâsî. Les ministres éclatèrent de rire ; le roi con- 
fondu renvoya son nouvel intendant et reprit l’anciên. 

L’intendant habile était le Bodhisaltva ; l’autre était LslüdâyîL 


DEVACWiAMMA-JATAKA N" 0 

■» « 

(Ebtarapa^e i6^ 

I» 

Sujet. — Au centre, un lue duquel émergent des fleurs de lotus et dans 

f 

lequel nage un poisson'’; à droite, le Bodhisatlva pariant au Yaxa debout 
de l’autre côté dq lac. 

Trois Iqjnes ^'inscription en haut, outre lès deux figures: 

TRANSCRIPTION 

r*' ligne. «9 tliepa dhaiiia xA 
a® — dok "an khâiiiro 

3* — b hok , 


i C’esl-à'diro « le Sot », uu leligteux peu intelligent, dont la eat te $iis|et 

du <( récit du temps présent » du jntaka. 



f ANN 

' , , ' / v, 

- TRAmiCTION , 

,ï'- . , ' ■■ ■'■?>' ■ ' 

i~ ligne. j ,9 X>e jatnka traité sur la diyinilé 

a* , <iul fait le numéro 

3* .1 , siv O 

ANALYSE 
LA LOI DIVINE 

Brahmadatla *, roi de Bénarèa, avait trois fils, Mahiinsasa, Candra 
(lune) et Sûrÿa (soleil). Le troisième était d’une autre femme que 1rs 
aînés; et, quand il naquit, le roi ofTril è la mère ce qu’elle demanderait 
pour, lui. Elle sc réserva de faire connaître son choiv plus lard. Le 
moment venu elle demanda la royauté. Le rai répondit qu’il ne pouvait 
l’accorder. Comme elle insistait, i^doutanl quelque mauvais coup de sa 
part, il engagea le» deux aînés h se retirer pour un temps dans -la forêt. 
Ils obéirent ; mais le troisième no voulut pas se séparer d'eux et partagea 
leur èfîl. Un jour, son frère aîné l’envoya puiser jdc l'eau au lac voisin. Il 
y trouva un personnage étaftnga qtû le questionna sur la « loi divine » 
(De'vàdhamraa), et, méoontent de sa réponse, le retint prisonnier. Le 
second frère', envoyé à sa técherche, euf le mérae sort. L’aîné sc doulanl 
de ce qui s’était passé, vint eafin et réclama sc.s frètes au personnage mys- 
térieux, qui était un Yaxa® jiréposé à la garde de ce lac par Vaiçravaua, 
avec ordre d’épargner ceu.v qui y viendraient connaissant la k>i divine i‘l 
fie dévorer les autres. Questionné à son tour, il enchanta par sa réponse, 
le terrible Yaxa, qui offrit de lui rendre un de »es frères; il demanda le 
plus jeune. Le Yaxa objecta qu’il observait ma| 0 ette loi dont il avait fait 
un si bel exposé. MaisMaliirnsâsa démontra que sondevoirluicommandail 
d’agir ainsi. Il l’ut compris ; ses deu.x frères lui furent rendus et, h la mort 

...j' 

I La plus grande partie des jatakas e»t airm rapportée « Brahmadatta roi do Bénarès. 
H faut voir, citas ce nom, une déaignalloa rtgue, comme quand noué ditont : Bierre,, 
BauL.. 

^ Nom» des génies préposé» par Kiivôra ou VaicrAvimt dieu de» ^ garde 

de se» trésors^ et décrit» comme de» montlret AQkhfepopbtgetf 
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do son père, il devint roi avec son cadet pour second roi et le puîné pour 
s# général en chef. — L’aîné de» 't|?ôi» frères était le Bo#iisaltva ; les deux 
autres devaient être Ânanda et Çâriputra 

Notu. — Cette histoire paraît être la version bouddhique d’un épisqde 
du Mahâbhârala, par lequel finissent les douze années d’exil dans la forêt 
descinq fils de Pantin. — Les quatre plus jeu nés frères venus successive- 
ment à un lac pour boire sont tués par Ün Yaxa. L’alné, venu à son tour 
pour les chercher, résout les énigmes du monstre et recouvre ses quatre 
frères rendus à la vie. — C’est le dernier chapitre (Àraneya) du Vana- 
ParvafTrad. Fauche, volume V, pp. fiS-pi)- 

KATTAUÂlll-JÀTAKA, 7 

(Estampage N‘‘ 17). 

Sujet. — A droite, une figure de femme asSiSe (la mèredu Hodhisattva), 
la main droite figée dans le geste qui vient de projeter dans les airs le 
Bodhisattva, dont iious’ voyons en haut l’image, sous les trait» du 
Buddha assis. A gauche, le roi Brahmadatta (îière du Bodhisattva) A demi 
agenouillé. • ’ ; 

Sept lignes d’inscription en haut et à gauche ; 

!■> 

TRANSCRIPTION 

r' ligne. „9 kalthahgri xàdo 
a® — k „ phra : phôtfiisal 

3« — Iva péiii phra : ys 

4 '' — ... kathapbâha 

5' — (n) . pen. 

(i" — . , phra ; yS 

7 * — . . . . ched t O 

* Deux des principsu* disciples du ftuddho.v, 



ANNÀI 4 SS MÜSg« GÜIMET 


TRADUCTION 


i” ligne. <>9 Le jütaka du beau siège * 


y* 

3 * 

4 ' 

5 « 

Cf 


r 


l’illualre Bodhisad 
va esl phrayS 
. . . du siège* 

. . être 

. . phrayâ 

(le numéro) .sept. 


ANALYSE 


LA ramasseuse ni: sois 


J,e roi de Bénarès BrakixMidalta, ayant cnhabilé quelque temps avec 
une femme qu’il avait rei|oontrée oêcupée è ramasser du bois, lui avait 
laissé son anneau eu signe de seconnaissaace, avec l’ordre de ne lui pré 
sefitS|V80iL.enfant que si ellf accouchait d’un mâle. K|le donna le jour à 
un^; maûs quand elfe le présenta au roi ipnlouré <le ba cour, celui-ci 
ne vpulul pas le reconnaitue. Elle exhiba l’anneau ; it ma que ce fût le 
sien. Désespérée, elle demanda que, si elle disait vrai, son fils restât en 
l’air, sinon, qu’il retombât à terre et seluât ; en même temps elle le prit 
par un pied et le lança qa l’air. Suspcndil entre ciel cl terre, l’enfant se 
proclama le fils du roi et adressa au prince une petite leçon sur le flevoir 
qtti incombe aux parents de nourrir leurs enfants. Mille bras se tendirent, 
pour le recevoir; mais il alla tomber dansdeg bras de son père, qui le 
fît 'second roi et éleva sa mère au rang de première épouse. Il régna après 
son père. Cet enfant était le Bodhisaltva ; sq jpère devait être MâySdevî, 
la mère du !buddha. v 

Nota.— ‘ lé vois clairement dans ce récit l’Iiisloire de Çakuntalâ, 
tractlicil^ée dans le Mahâbhârata, et dont KâUdüsa a fait un drame célèbre. 




1 


' *’ xdÜ^ukn : Mqakk* de la ramsS^Rlse de bois (mort; , 

‘ ^ **'t T^aîB^idWtî'l^thawihana. C’est le nom {en sanscrit Kashthavnhalia, porteur do boîe) 
qrael l(IS#tk du rot régna après qu'il eut été reconnu et adopté p^r son père 



V 'iJSS SAJJAN^IAVA KT UK SLKïrôl)AY\ . ’ 5î 

MAKHÂDËVAJÂT^KA, N“ 9 

{Eütampftg^ N’’ ly). 

. .U • 

Sa^t. — .V dK)ile est assi» le K)! Makluideva ; il paraît parler à deux 
persoiiaageA dont nous voyons a droite la figure. 

Titot» lignes d inscription en haut et à gauche : 

THANSCRIUTION 

1* 

i" ligne. «9 inakhâ thepa xàdok « phra: phôlhi 

y" — saliva pen phra: inakhâ thepa râja hcn. 

3” — • . . khao liai hwa leo xak bys '» 

TR.tÇÜCTIûN 

i'' ligne, o9 Jâtakîidfe Makfedeva. î/illustPe Bod^i- 

■f.o — • Siiltva.élant l'jditislre rpi Makhâdeva voyant 

3' -r- . . blâne sur I9 tête, alors arracha cl se fil lala- 

poîn(n'')9. 

«« 

. ANAIA’SK ^ . 

Makliâdüva, qui régnait à Milhilâ <1 ui.s le royaume de \ ideha, avait 
recommandé à son barbier de l’averlir aussilôl qu’il lui verrait un che- 
veu gris. L’ordt'e fut ponctuelleijient exécuté cl l’objol en question, arrachc 
avec une pince d’or, fui présenté au roi, qui se reconnut décrépit: il 
avait vécu pendant trois fbis S'f.ooo années. II prit donc la résolulioti de 
quitter le Irdne et de se retirer <ians la forêt où il passa 84.000 autres 
années. Kn mourant, il transmigra dans le monde de Brahmâ|^,4’oô il 
revint à MîthilR pour y être le roi Ninii, puis se relira encore dans la J^ét 

J 

1^ */ vil J <<!■ 

* Ce Jfttftka ®t 4'ttuir®* k la Suite ont leur numéro chiffré. 

AMI* 0% A 1», A., »<■ part. * 



, W ' ' ANNALES ta? MWÉB GüIIilET 

r % ' ^ ‘ ‘ ' 

ibitIJwloUrner de Nouveau dana Je monde de BïNfthm^ ‘. Ce roi fut jplas 
tard lé^nddha, et aon iailder devint Ànanda. 

. NIGHODJIA MIGA-JÀTAKà, N*» 12 

(Estampajje N" aa). 

Sujet. — A droite, uu roi assis sur on trône laisse pendre son bras 
droit appuyé sur un genou ; sur le trône est gravée l’image d’un zébu. A 
gauche un personnage, dans une attitude respectueuse, lui offre une 
gazelle. En baül, des branches chargées dé- fruiip. 

Quatre lignes d’incription au centre : 

. ' TRANSCRIPTION 

ti 

I” ligne. «9 nikl||rodth xfidok o pbra ; phû 
v — thisaltva pen kvâng xhii niikha 

3* — * nîkhrodth 

/f' ^ ... (khruiirub sib song) „ ■ 

TH.\DU( .TlüN 

I ligne. «9 Le jâtaka de Nigrodha. L’illustre Bodhi- 

'i“ — sattva étant cerf tnoinmé) Miga-Nigro- 

3* dha 

4* — ‘ . (numéro douze de la série), 

ANAI.VSE 

i.’HiâTC»RE lltr OAUi Mononiu 

Z 

’ \ftillpahinadaUa, roi de Bénarès, étant grand amateur de chair dega- 
zelte*, allait tous les jours à la chasse, par contenter sa passion, et faisait 

‘ Pour l’bistoire «de Makhsdova et de ses descendant*, cf. M/tJjhimênikAffet n® W, 

p. '«•»*. , . , , 



' m |Ü|NÊS DK 8AliAÏ«|UYA ET 0E SÜKHÔ0AYA ^ , $» 

par U un tort imtnônse aux cuilurwlf, |-#s pa3^n$*a« son royaumô iniagi> 
nèpentdé créer un parc pour y enfemier le gibîei^ où le rjoi n'aurait plUa 
qu'à venir prendre les bêles une à ude. Ils réussirent à faii^. mettre dans 
cet enclos les deux troupeaux qur alimenlalél^la table du soi, et dont les 
chefs ou rois, NierodhaetSâkha-miga* avaient la couleur de l’or. Cela fait, 
ils informèrent le roi, qui vint et, admirant la beauté des deux chefs, leur 
garantit la vie sauve; le reste des troupeaux était voué à la mort. Cha- 
que jour le roi ou son cuisinier venait tuei une bêle; mais pour une 
qu’on tuait, il y en avait chaque fois deux ou troi^; de blessées; et les deux 
troupeaux se plaignirent à Nigrodha. Celui-ci décida que chaque jour 
une victime prise alleriiativemcnt dans l’un cl dans làulre troupeau 
serait sacrifice Un jour, le sort tonil).! sm une femelle du troupeau de 
Srikhd qui était pleine; elle fil observer quésa mort ferait périr deux êtres 
et dem.uid.i à cire remplacée Sàkhaliu dit que cela n’elait pas possible; 
elle s’adressa a Mgrodha, qui n’hésita pas à prendre sa place. Mais le cui- 
sinier, étonné de voir s'offrir à la mort un des chefs dont la vie était ga- 
rantie, en informa son maître qui, aussitôt, monta en char, questionna 
Nigrodhaet J admirantson sacrifice, Im accorda la vie et cellede la femelle. 
C’etait trop peu pour le généreux roi des gazelles qui sollicita successive*- 
ment et obtint la grâce do tout le troupeau, celle des quadrupèdeli, des 
oiseaux, des poissons et prédit que le roi, en récompense de sa Magnani- 
mité, irait au svarga* Quand la femelle qui avait été l’occasion de ces 
gitices admirables eut mis bas, elli' di-ait à son petit quand il appn^hait de 
Sftkha : Ne va pas près de S.iklia î o’est la mort Va près de NigroffiM, c’est 
la vie ! — Cependant les moissons étaient dévastées par les gazelles et les 
paysans se plaignirent au roi. Nigrodlia averti recommanda -à ses sujets de 
ne pas toucher aux cultures. Ce roi des gazelles bienfaiteur des animaux 
et des hommes était le Bodhisat l va ; l’autre roi des gaxelles était Devadatta. 

Nota. — Hiouen-thsang raconte oette^istoire et dit avoir vu le ntoiiii» 




m mvAïM i>tî mAÏp 

' ' , ’ < . ^ 

U ' * â 

KANDmà-làTÀHA, N« 13*. 

#tf 

, (Esl^mpo^ #3). ' 1* 

k .<<•/* 

r ' Hf- 

Sujet, — Eti li»ut et a gauche, le Hôdlnsaltva eat assis parmi 4es 
branches cliargées de fruits, il fient dtms ses mains le cliakrilî feutre 
un personnage les mains jointes, sen^i^ l'écduler. Sur Impartie infêfîeurc 
sont gravés une biche et uiî Cerf; ce dernier dans le cou une 

ilèche décochée par un chasseur figuré d^|||pi le mvali gauche. > 

Trois lignes d’inscription au centre^ 

•kit ^ ^ 

TWANSCRIPTIO>î 

i*'* ligne. «9 kanthi xüdok « phra : phôlhisat 

a* — Iv . . pen thephadS nai pâ khaih. 

3** ... rob sib sam « 


TKADVCTJON 

ligne. ,9 Le jâiakn de la ilèche. L’illustre Ilodhisatt 
a* — va . . . étant un génie dans la forêt. 

3'’ — le numéro treize de la série. 


ANALYSE 

Les gazelles faisaient beaucoup de mal aux moissons dans leMaga* 
dha, et les gens du {Wy» s’embusquaient sur le chemin pour les tuer, 
quand le troupeau quittait le pied de la montagne qui ékît son refuge. 
Un membre de Ce IroupCau s’amouracha d’iine femelle d’nn autre trou- 
peau qui demeurait à proximité du village. La femelle l'averlil plusieurs 
fois du danger qu’il courait ; midi il ne Técoutait pas et chaque fois qu’il 
la rencontrait, il prolongeait l’entrevue outre mesure. Un jour que les 
deux troupeaux s'étaient rencoûfl’és, l’amoureux vint rejtdndre impu- 

4 



' BT UE SUKHÔMYA » ét 

deraoïét]^ $et h^0^&itilée et fui atteint par la flèche d’un chasseur. qui . 
«l’attendait àd paasafe. La divinité d’h# arhré» témoin du fait, déclara 
qi^ &et animal ifivaîl pup sa fante, iHictiiiie de sa passion, et en prit 
pccasion deWnnir ceux qui se laissent dominer par les fenimes Celte 
divinité èî sage n’èt^t autre tjue le Bodhisatlva. 

(th 

StiKIIAVIUÂRI JfTAIvV, N » 10 

(Lstüinpage a;). 

^ ^ ^ 

’ Sujet. — A gaucho, le Bodlnsj^tva assis sur un trône domine le 
roi Brahuiadalta accroupi dans la partie droite ; au-dessous d’euv est , 
élendu un personnage dqnl Ig J^He repose sur le bras droit replié. 

Quatre lignes d’inscriplion en haut et ii dioile : 

y 

TR^^ScRIl>T]ON 


i*'*' ligne 
2* — 
a*- — 

4‘- - 


o9 sukkliaviliâr vfidok <, plira • 
phCfthisatlv pen rsi 
kliii khén sâdsadà , 
an khSriirob sib » 


T.RADUC 110 N 

i'® ligne. «9 Le jâlaka du bonheur L’illustre 
2® — Bodhisatlva étant ermite 

3 “ — c’est-à-dire guru sâdsada. 

4 " — qui fait le numéro dix <lans la série. 

, AN.XLYSE 


Sous le règne de Brahmadatla, roi de Bénarès, un jeune homme de 
grande'famille s’était retiré dans la région de l’IIirnavat®, pour y vivre 




i SukhuvtUftriii slgniHc n vit heureux 
* Fwys de la neigea l Ilimnlaya» 



,1 


* ^ ^ » fSP 




U ««vint plaa tard à fii^naika iÊ 

a’ii^toîk dans la parc du ro». Lorsqu’il toiïïoI t’cu 

et les disciples retournèrent dans la régionde ml|^V«iaèUf la conduite 



du plus âg^ d’entre eux. €elui*ci, avoir fait # grands prog^ danf 
la voie de la perfection, vint 4 rendr^ tlnlc à (MMt iniiltre< Lé 

roi, étant venu, fut très niécoident'*É« ce qn^ ne sè leva pas en sa |aé- 
, sence et très surpris de ce qu’il s’écria: O bonheur î ô honhenr! *-«* Il 
questionna à ce sujet le midtre et a|kprit qûe cet ascète avait été roi, mais 
avait renoncé à la royauté pour adopter l’ascétisme dans l’espoir d’y 
trouver le ^rai bonheur et l’y avait en effet trouvé. Le roi rentra chas lui 
bien admonesté et le disciple, après avoir salué son maître, regagna ses 
montagnes. Quant au maître, il resta, continuant sa vie contemplative 
et, à sa mort, renaquit dans le monde de BrahmS. Ce maître éminent 
n’était autre que le Bodhisallva. 


TÎTTIIA-JATAKA, N» 25 

(Estampage N*' 


!5uj(f — Aucune figure n’ést plus visible; adroite, quatre lignes 
d’inscription, dont trois encore visibles : 

s. 

TRANSCRIPTION 

ligne. Lq litlha xàdoki „ phra . phôlhi 
— sadtv pen . . ... 

3® — ... tvalt kh5 chakk . . 


TRADÜCTION 

i*^ ligne. f*9 Le jfllaka du gué). L’illustre Bo- 
a' — dbisatlva étant 

3* — ... secoua le cou, vouloir . . 

d* • •• * », 



DK SAjunitAU m'm ’^kMpAXA 


AKAi 


LK lUlN (oD msŸAl) 


Le foi BrahftiadaUift de Bénai'ôs 0al un jour informé par son palo- 
frenier ijue son cheval de parade rasait absolument de prendre son 
bain. U cbargea son premier conseiller de découvrir la cause de ce refus 
obstiné. Le conseiller, s’étanl bien assuré que Tanimal n’était pas ma* 
lade, pensa que le refus devait provenir de ce qu’un autre cheval, de raçe 
vulgaire, aurait été baigne au même endroit un instant auparavant. Les 
informations qu’il prit justifièrent cette supposition; il ordonna donc de 
choisir une autre place pour baigner le cheval, qui ne fil plus de difficul- 
tés. Le roi fut heureux d’apprendre que sa monture de gala avait enfin 
pria son bain, et admira la pénétration de son conseiller qui savait si 
bien comprendre la nature animale. C’est que ce conseiller était le lio- 
dhisattva : le roi était le futur Anauda, et le cheval, un bhikchu du 
Buddha. 


LARKIIANA-JÂTAKA, N’ 11 

(I.Htainpage N '<>). 

Süjel. — Des cerfs et*des bichea dans la forêt. 
Deux lignes d’inscription en haut : 


TRANSCRIPTION 

i'« ligne. ,.<) lakkhanu xttdok „ phra : phôthisadtv 
2® — pen kvâng o Uiânirob sib eod leeo « 


TRADUCTION 

i**® ligne. o9 Lejâtaka du (cerf) BonnsI marques. L^illuslre Bodhi- 
sattva 

9 « __ . ggt eerf. Numéro onze .vblUi. 



Jadis, dans le royaume de Mngti^» «n rof/^le' |[««elle« devenu 
vieux avait partagé s6n trâittpeim 4e milite ‘^toi enire aeà deux lila, 
Laxaiia et Kâla ^ Les moissons sur pied étaient fat^il^espar lesgaxelles, et 
les habitants creusaient des fossés garnis de pieux, tendaient dps Ülets, 
. laisdient lont, en un mol, pour détruire ces animaux, i|ui périssaient en 
grand nurabre. Le vieux roi avait engagé ses fils à U réfugier dans les 
replis de la montagne. Ils suivirent le conseil. Seulement Kfila ))arlatl 
avec son troupeau pour brouter, le malin, le soir, sans choisir l’heure 
favorable, ét passait imprudemment près de la porte du village, si bien 
que ses bêles tombaient les unes apres les autres sous les cmips des 
paysans embusqués le long du chemin. Laxaiia, auconlraiie, ne sortait 
qu’au milieu de la nuit, et' évitait soigneusement la porte du village. 
Quatre mois plus tard, quand la récolte fut faite, Kfila se trouva presque 
seul; son troupeau était détruit; celui de Laxapa était intact, il n'avait 
pas perdu une seule bête. 

Kâla fut depuis Devadalla, Laxaiia fut Çüripulra. Quant au père bou 
conseiller, c’était le Bodliisallva. 

VATAMIGA-JÂTAKA, N"' 14 

(EâUmpugê 

V 

Suje/ — JiC palais du roi Brahmadatla : au seuil de la porte, ce sou- 
verain cal assis et entretient un personnage figuré h gauche, qui le s^Iuc 
de la main droite, ayant derrière lui un cerf. 

Cinq lignes d’inscription en haut et à gauche: 

TUANSCRIPTION 

i*^* ligne. ,9 phficla mikkha xàdok , 

< Lax.uid^ K ttignOr inanfii# » el, êpéciaiemvntf Ici qwi 

iiHliqucrii 1 excellence rfe celui qui lei porte* Kçila ilgnifte ér noir » et, avec niieMgèjre tfiffé- 
icncr oriliographique louvetit négligée le miM 



^ peà pliHi î y? Aiie^ng ba 
— ];i»ijina$t phrâhtnàtb&t kliÂih 
S" — • rofe sib sî * 



TRADIÎCTIÛN 


i*» ligne. o 9 Le jataka du cerf (Rapide comme le) Vent 
— L’illuslre Bodlûsallva 

3® — étant phrayâ de lit ville de Bé- 

4* — narès, Brahmadatta. Numé- 

5® — ro quatorze. 


ANALYSE 

Une gazelle qui s'était introduite dans les jardius de Brahmadatta, roi 
de Bénarès, s’enfuit d’abord en voyant le jardinier. Mais, comme il ne 
lui donna aucun sujet de crainte, elle revint. Le jardinier ayant répandu 
du miel sur l’herbe, la gazelle ne voulut plus aller ailleurs que dans ce 
Jardin. Le jardinier s’étant montré dç nouveau, elle commença par fuir, 
mais revint ensuite et se faiinliarisa an point de venir manger llierbe 
dans sa main. Il fit tant et si bien que la gazelle finit ]jar entrer dans le 
palais du roi ; on s’empressa de feiuner les portes, et l'animal captif, 
éperdu, se mit à courir de côté et d’autre, cherchant partout une issue. ' 
Le roi descendit de la terrasse de son palais et, témoin de ce fait, fît de 
sages réflexions sur les « Saveurs », déclarant qu’il n’y a rien de plus per- 
nicieux que la gourmandise. 

Ce roi sentencieux était le Bodhisattva. 


K.11AIÛ01YA.MTARA. N* 15 

N” 32). 


Sujet, — Des cerfs dans la forêt. 

' Huit lignes d'inscriptiop A droite : , 

‘‘j , Aiw, fi. — S. A., ft* p«»t . . ’ } 



4 


i'* Jigne ^ 
a» — * 

y — 

4* - 

* y — 

G® — 

7* - 
8 » — * 


4 ^ \ *•, 


'tf’l *' , 

T^AJÜ^CBIPTÎON 


Itlllllldîjt «ft 
dûlt « 

peu phlitj^. , . 

nieo an pen . * 
kee nia<^ twa long 
bvàng ni lee 
an pen khâtii 
rob i5* 


TRADUCTION 


, rP 

ligne 

#9 Le jülaka de kharadiytl o ’ 

li” 

— 

le Bodhisattva 

y 

— 

étant plirayS 

y 

— 

le cerf qui étant. . , . 

5* 

— 

détacher le cerf qui est pria 

K 

— 

dans ce lacet ci 

«rV 

/ 

— 

ce qui est le numéro 

8* 

_ 

i.") de la série. 


ANALYSE • 

Au temps de lirahmadalta roi de Bénarcs, une gazelle ayant mis bas. 
pria son frere d’enseigner à son petiU les « ruses » des gazelles, en 
d’autres termes, de faire son éducation. L’oncle précepteur fixa les 
heures de leçon ; mais l’élève indocile ne s'y rendit pas. Il ardva qu’un 
beau jour il fut pris dans les rets. La mère éplorée vint se plaindre b son 
frère. Celui-ci répondit qu’il n’y avait rien à espérer et rien à faire : 
l'animal, n’ayant pas appris les choses qu’il lui importait de savoir, était, 

< D4riî» le jîiukâ pâli, c>5i le nom de k mère # fâon indœjle; 1$ eigniifleitioii mi 
obwsnvt* • 



‘lis DE k m 


' '. "'‘fv ' * 'I 

irréVQQiible|tt0nt pet^u», Et» en effelt/ii fut pria, cuit et mangé par le 

1 1 • 


, L'sra^e précepteur é^it le Bod^ilwlttva^^ 

TIPÀIrfLOKA-JltAKA, N» 16 

(Estampagc^N* 33), 

Sujet. — Des cerfs dans lafopêl:;>a droite, un chasseur délivre du 
lacet ou il s’est pris, un de ces animaujt renversé sur les reins. 

Neuf lignes d’inscription à droite : 


TUANSCRrPïION 


,rp 

ligne. 

o 9 (ipallok niikba xâdok„ 

W' 

— 

phra : phôlhisattv 


— 

pen phrayfi kvâ 

4" 

— a 

ng. . . ann pen 

. 5* 

— 

kee nieo twa tong 

O ^ 


— 

bvàng lee lok lây 

7' 

— 

ni leÇj. 

8» 

'*.1# ' 

pen.khâmrob 

9 

— 

16. ' 


TRADUCTION 

' ' 

i’’® ligne, o 9 E«j?d»ka du cerf rusé*. 
a« — L’illw^tre Bodhisattva 

3" — étant roi des 

4* ' ~ est; ,, 

' ' ’ '‘-A"’ 4 . ' ’v". ' •'*' , , ■' ■'P'' y 

*5'* — dëfairè 

i p4H9 le te»to pili, le tltee «et i. |at«k« du deln^Tipelteuiia, c'éèt*«à*dlr« « Ueî eennett 
r tes tmi» postures (d»i repos) â^-t^hkê ee,l<>ttFi|ii aï;pllcatiptt;8»tisl^ltN|int^; i! «’ÿ 

!,ÿ a if 0^ à songer a «a eomposiè telpeif elsi." 



’M h ■ ' 


m 






/ 


8 ^ 


9* 




i^’NAtÊS W MUSÉE OUÏiÉT i 

dans un lacnt et toinba dessous. 

m 

C‘60X« • ^ 

être le numéro de la série 

i6. 


ANALYSE 

Une g(i’ur du roi des gazelles, dans le Magadha, avant mis bas, pria ‘ 
son frère de faire l'éducation du nouveau-né. Les leçons furent données 
avec soin et suivies avec fiuif , il arriva néanmoins que l’élève modèle 
fut pris dans les rets. La mère, informée de ce malheur, vint tout en 
'pleurs trouver ‘'On frère. Celui-ci la rassura; elle n’a rien à craindre ; son 
lil« a appris les « ruses » des gazelles; elle le verra tout à l’houre reve- 
nir à elle en riant. En effet, le captif fil le mort et si bien que les mouches 
cl les COI beaux se rassemblaient déjà autour de lui. Quand le chasseur 
arriva, leva les filets et écarta les branches sans précaution, sêr que sa 
proie ne pouiail lui échapper, la gazelle se dicssa soudain sur scs pattes, 
prit sa course et alla rejoindre sa mère. 

Ce petit de gazelle si habile devait être un jour Il.lhula, le fils de Sid- 
dhûriha, sa mère, l'tpalavarnâ, l’épouse de Siddluirlha. Quant à l’oncle 
précepteur, c’était, on le comprend, h* Itodhisatlva, le futur Siddhrirlha 
(jui devait être le Iluddha. • 


MÀLÜTA-4ATAKA, N» 17 

( fcgtanapujïo N" 3t) # 

» 

Sajet. — A gauche, le Bodhisallva, assis au pied d’un arbre, haran 
guc le liiHi et le tigre qui le regardent. 

Cinq lignes d’inscription, en haut et à droite : 

transcription 

1"* ligne. ,9 mâluUa : xàdok, pliOlhl 
2" — sadtva pen rsi.' . , » 




tiJîs uk sajukAl^^ ËT m 

‘ . . pen râxasïli leé si» 

0 pen sahfiy dvy 
ann pen khSmrob 

1 

I/# 


IUAPUCTION 



. l'f* ligne. 
2 * — 

3 ' — 

4 “ - 
5 « ~ 

6 * — 


„9 Le jâlaka du vent. Le lîodhi'ïdllva 
étant ermite. 

, . . li Y avait un lion et un tigre 

qui étaient amis enèemble 
ce qui fait le numéro 

‘ 7 * 


ANALYSE 


Un lion et un tigre, habitants d’une même grotte, disputaient sur la 
cause de la fraîcheur de la nuit, l'attribuant l’un à la pleine, l’autre à la 
nouvelle lunb. Ils consultèrent un ermite du voisinage qui les mit 
d’accord en disant que la fraîcheur fst produite parle \eni(màluln)‘^ 
aussi bien dans la pleine que dans la nouvelle lune. Cet ermite était le 
Bodhisattva. 

Ce récit fut fait parleBuddha à deux de ses disciples appelés l’un 
Kâla (noir= nouvelle lune), l’autre Junha (clair = pleine lune), qui agi- 
taient entre eux celte question et qui avaient été jadis ce lion et ce tigre. 


MATAK.\BHATTA-J.VTARA, 18 

(Ehlumpage N’’ 35 ). 


Sujet. — A gauche et en haut, le Bodhisattva est figuré assis, tenant 
entre les mains le chakra ; son siège se soutient au dessus d'un arbre ; 

V 

' Mluta e*tl« nem 4tt vent pereieaiiil^. It c&t fils ou firent des Maruta, 

ijoi forment le cô>tièig:c d'Indre, l« dieu de l'oroge, k, 



no 




^ ^ '«Ite 

d’iris «Mit gravée» au d'éas'ùa de Jôiiirei tètes. ■ '''';■•> 
Quatre lignes d’inscripiidn, éa haut et à droite : 


TRANSCniPïION 

1 *” ligne. „9 maltaka : bhâta xèdok o phOlhisatlva 
2 » ■—• pen phiKlkha Ihcphadli IbessanS dharrma 

3"^ — keé prohrn ann kbS phe. . . an pen 

4“ — khamrob i8« 


t 


TRADUCTION 


i'' ligne. . o9 Le jâlak a des offrandes aux mènes. Le Ijodhisallva 
2 * — étant l’ange d’un arbre prêcha le dharnia à 

.3' — lin brahmane i|i!i allait tuer un bouc. . ceci fait 

4' — le numéro 1 8 . 


ANALYSE 

* l/OFFaANÜE AUX MOBIS 

Un bélier, que les disciples d’un savant brahmane préparaient, par 
ordre de leur maître, eu vue d’un sacrifice 'funéraire, poussa un éclat de 
rire, puis se mit à pleurer, pendant qn’on faisait sa toilette. Interrogé à ce 
sujet, il déclara ne vouloir répondre qu'au brahmane en personne.. Amené 
devant lui, il expliqua que, jadis, élant lui-même bralimane, il avait 
tranché la tète d’un bélier J^^ur un sacrifice; que, à cause de ^tte action, 
il était né bélier et avait eu la léle tranchée 4 j )9 biis ; que cette fois-ci 
était la 5oo' et dernière ; aussi avait-il ri en pensant à fea délivrance pni- 
chaine; nmis, aussitôt après, il avait pleuré sur le sort dé son meurtrier, 
qui devait subir la même peine. Le brahmane s’empressa de lui accorder 
la vie, le prit avec lui et le choya ; maiirf le bélier déclara que, son sort 
étant fixé d’avance, rien ne pouvait l’empêcher de mourir décapité, Kt, 
en effet, un jour qu’il allongeait le coii pour «attraper le» feuille» des 



; t^s auiNes pe èi" »e sukhôüàya . *“ n 

brousâftîileB "qui étaient sur la surfaccià’tin rocher, la foudre fit vol^r le 
► rocher ett éclata et un des débris emporta la tète de i'auintal. I/avenlure 
étonna beaucoup les témoins de cette scène j la divinité d^uit arbre voi- 
sin en prit occasion de prêcher aux assistants llnferdiction ^u meurtre, 
et cet enseignement porta son fruit. 

La divinité prêcheuse n'était autre que le Bodhisatlva. 


ÀYÀCITABHATTA-JÂtARA, N** 19 

(Eslampag^o N*» 36). ^ 

Sujet. — A gauche, le Bodhisattva émerge du feuillage d’un arbre 
autour duquel s’enroule un serpent ; il paraît haranguer trois person- 
nages assis, à droite, les mains jointes. 

Quatre lignes d’inscription, en haut et à droite ; 


TRANSCRIPÏIUN 


1 * 
i''" ligne. 

2 ® — 

d® — 

4 ‘ — 


„q ayâcita hhala xi’ldok , phôtisa 
ttva peu phi'iikha tliéphadâ thés 
sanâ dharrmh kee xeâ thang hlây 
un peiî khümrob ipo 


TRADUCTION 


U® ligne. 
2 ‘' — 
;to- _ 


o9 Le jâlaka des olfrandes promises, le Bodhi- 
saliva étant l'awge d’un arbre prêcha 
le dharma à des villageois 
ce qui fait le numéro 19 


¥ 


ANALYSE 


Un propriétaire du royaume de KSçï, ay|nt tué beaucoup d^animaux 

ponre'acqttiltqr'd’wtt vceu fait ft 1« divinM d’un nyagrodfea, se rendit 

A ' ^ 



ANNALKS 1)U MÜSÉÇ GÎJlilEî 

auprès <lü l'arbre pour lui en faire hommage. Mais k divinild déckra 
que, bien loin de se libérer par lant de meurlres, on se lie au chàlimenl « 
qui en est la conséquence inévitable. Celle divinité n’élail autre que k 
Bodbisallvu. 

V. 


NALAPÂNA-JÂTAKA, iN» 20 

(Katampago N** 37). 

Sdjef. — Une ligure griinaçanle au centre, le Itaxasa émerge d’un 
lac dont les^ondos j^ont ligiirées par des onditlalious; aulolirde lui sont, 
groupes des Hinge.s qui a.spirenl l’eau avec des roseaux. 

(dualre lignes dinscriplion en haut cl adroite : 


ÏRANSeniPTION 


ligne. 


n*-' 


Si* — 
4 - 


(,t> I nalapâii xj'tdok) « pbra : pbôlUisadlv pen pbra : yn 

ann pen kliâiii 

rob yl sib » 


TRADUCTION 

I»* ligne. .9 (Lejrdàka de l’eau bue avec des roseaux). I/illustrc 
Bodhisaltva étant roi des (singes) 

— 

5 ’ — ceci est le numéro 

i"» — vingt. 


ANALYSE 

Une troupe de 80.000 singes, se trouvant dans une forêt dangereuse, 
avait reçu de son roi ou chef la recommandation expresse de ne rien man- 
ger ou boire sans l’avoir consulté. Arrivés au bord d’un étang, les 
So.ooo singes s'assirent en attendant le mattré. Bien leur en prit; celui-ci 



tES OÜIÎJE^Î DE SAJJANAWiVA Et 1>E SUKIIODAYa’^ * , 

mÉnafqUa qite toutes les traces de pas étaient dans la direction de Veau ; 
« qu’il n’y en avait aucune dans la direction contraire’ ; il en conclut à la 
présence d’un Raxasa aquatique auquel nul n’écluappait. Etonné de l’inac- 
tion des singes, le Ilaxasa apparut du sein de la pièce d’eau et engagea 
les singés A boire. , Le roi répondit que ses 80.000 sujets boiraient sans 
se laisser dévorer, à l’aide de ro.'>eauv entièrement creux, par lesquels ils 
feraient venir l’eau jusqii’u eux. — Aussitôt il se fit apporter un roseau 
qui, parla puissance de son souffle, de su pensée et de son application, 
se trouva creux d’un bout à l’autre, saps nteuds interceptant le passage. 
En même temps, le tour du lac se couvrit de roseaux pareils; U en fut dis- 
tribué aux 80.000 singea, qui purent humer l’eau et se désaltérer sans 
crainte du Raxasa, lequel rentra confus dans sa demeure. 

Ce singe avisé était le Bodhisattva, le Raxasa était le futur Devadatla. 
La croissance des roseaux sans nœuds est un des 4 prodiges do présent 
kalpa et date du fait ci-dessus raconté par le Buddka à ses disciples qui 
avaient remarqué la présence de cette sorte de roseaux dans la forêt de 
Kelaka autour du lac tNalakapâna, près du village de ce nom. 


KUllUNGAMlGA-jitTAKA, N» 2 1 

(Estampage N“ 3S) 

Sujel. — La scene se passe dans la forêt, les arbres seuls sont 
visibles. 

Une ligne d’inscription en haut et à droite ; 

TRArÆ(,RiniON 

o 9 kiirungkha mikkha xâdok . , , ... , 



ligne. 

U" — 

3 ^ — 


i Observation qui se retrouve dan» H autres jâtul^as et qui mi sur 

Tantro du lion. Votr La Fontaine VI, 14. iloraee, KpUMi, t, f 


As». O, A , part. 




^ H 


i0« 


»i ( 4 



74 


1 y4 


Al«NA.iS$ Oîî MtîSÊe 


' ‘m 


TïWüCr«ÎN ' ’ 

^ ft 

» ^ 

I ‘■® ligne. «9 Le jâtaka du cerf kuruaga * ^ . 

a® ~ . . 

3« — ' . . . . ‘ . 


ANALYSE 

IA PHl'UENTE ANTILOPE 

ï 

Une gazelle se dirigeait vers un arbre sepaniû pour eu manger les' 
iimlf, en approchant, il lui vint à l'esprit qu’un chasseur pouvait être 
caché dans l’arbre, et elle se tint à distance. Or, c’était précisément le 
cas. Le chasseur, pour attirer 1 animal, lui jette des fruits. Celte pluie de 
produits de l'arbre justifiant ses soupvoa.s, la ga/elle regarda plus atten- 
tivement et finit par distinguer son ennemi. Mais, sans faire semblant de 
l'avoir aperçu, elle s’adressa à l’arbre pour lui déclarer qu’il n’elait pas 
un arbre comme les autres et que, se méfiant de Im, elle s'éloignait. Le 
chasseur dépité lui dit qu’il ne se souciait pas d'elle. « Que lu te soucies , 
ou que tu ne le soucies pas de mof, répondit la gazelle, il te faudra bien 
expier tes crimes dans les huit grands enfers et dans les seize ussadas 
(petits enfers). » 

prudente gazelle «était le Bodbisattva; Devadalta était le chas- 

if 

seur. 


KUKKURA-JÀTAKA, N* 22 

« 

. (EfUampagr N' .lÿ). 


Sajel. — A gauche, un roi cl une autre figure, assis sur un trône 
orné de rinceaux ; à droite, deux figures, les mains jointes, assises sur le 
sol. Au milieu, à l’extrémité du trône, un chien est allongé sur le ventre, 
la tête redressée; U semble parler au roi qui l'écoulë les mains jointes. 
Un bon<,net d; Beun d’iri. at Egaré eaire 1. m .1 
Quatre lignes d’i|tscvt|^ti haut et'k'dl^iie : 



ïiB SMmXîé^ # »« 0UKHÔÏÏAYA » t5 

* , • ^ n . • * 

^ ^ 4 f 4>i * 

K TïlANSCRé^»TJrolSi^ ^ 

• 

»'* ligne. *9 kukkür xàdok « phra î phdmisa 
a* . — dtv pen bmâ lhessanS dharrma 

3* — 1^6 » ann 

4* . — pen kluuhrob yi sib song. 


llUDUC'rïON 


i’'^ ligne 
2* — 
a-- — 
r - 


,9 li^âlaka d(i chien. L’illuslre Bodhisadvaj 
étant chien prêcha le dharma 

à ce qui 

est le numéro vingt-deux. 


.\NAI.YSF, 

% 

Brahmadalta, roi de Bcnarès., apprit un beau matin que les courroies 
et le tablier de son char, qui était resté dans la cour du palais par une 
nuit pluvieuse, avaient été mangés par les chiens II donna donc l’oïdre 
de tuer tous ceux qu’on rencontrerait : ce fut un massacre épouvantable. 
Beaucoup do ces animaux allèrent implorei 1 intercession d’un de leurs 
pareils qui vivait dans le cimetière à la tête d'un nombreux troupeau. La 
généreuse bête alla courageusement trouver le roi, le questionna, lui 
démontra l’injustice qu’il y a à frapper des êtres dont la culpabilité n’eSt 
pas démontrée. Après lui avoir fait la leçon sur les devoirs d’un roi, il 
offrit de lui prouver que Ijes ciufiinels étaient non hors du palais, naais^ 
dans le palais même du roi. On fit venir les chi^s de Sa Mi^esté, on 
leur administra un vomitif et leur culpabilité appanit manifesta. Le roi 
émerveillé de la pénétration et de la sagesse de ce chien l'honora du 
parasol blanc. Mais il refusa tout honneur et ne demanda au roi que 
l’esercice de toutes les vertus. Bien morigéné par ce chien, le monarque 
mérita, en mourant, d’aller dans le monde des dieux. 

Ce chien était le Bodhisattva ; le roi Ânanda. 



n 





BHOJÂiÂNÎVA-JtÂiTm, 


/• 

«i.UU,iV J* . ^ 


Sujet. — A gauche, un roi «t un sulrepersçnntge^les mainé Jointe$<,; 
sont assis sur un tr’6uc orné de rinceaux ; au centre, un ôlieval est aàsî» 
de profil, la télé tournée à droite vers cinq personnages qui l’écoutent, 
dans une attitude respectueuse. Au dessus de l’aniraal, un bouquet de 
fleurs d’iris. 

Quatre lignes d’insoiiption en haut à droite ; 


TRANSCRIPTION 


!'■ ligne. ,9 bhôxâxânïj xàdok , phra : phôlhisallva 
a» — pen mS thessanS dharrma ké phrayâ 

%•* V' 

'5' — (hodai khâj chet khon } 9 ann peu 

4 khâmrob yi sib sum , 


1 H VüUCnON 

!'■' ligne. ,9 Jâtaka du cheval de boqiie race lihoja L’illustre Bodhi 
saliva 

a*' — étant chfeval prêcha le dkarinn au phrayfi 

y — (on ne tua pas) les sept per.Honnes. Ceci fait 

4' — le numéro vingt-trois. 


ANALYSE 

Le roi Brahmadalta’fut oemé dans Bénarès, sa capitale, par sept rois 
qui voulaient avoir son royaume de gré ou de force. Très embarrassé, il 
tint conseil avec ses ministres, et l’uii d*enx se fit fort de repousser 
l’ennemi, pourv'u qu’il lui fût permiède monter le cbevil dè parade du 
roi, de la bonne race Bhoja du Stndh. Sa demande Ittî accordée et, 
dans une première sortie^ il enfonça ùne dea Oe^t afmée(t,^iloi|lt :il 



Y 


'•a À 





y vn> a.w;î^*, 
M * Iif -i'^jJ^'' 


ÎK 

. ^\n w 'rfX'^'K.i ' : t ’ _ . 

1 « 1*01 |ï-|i|^ioç, Çün^ autres Borttei woenivôs earént u» r«#uUat, 8 em* 
à la' aîxiémô, le cheval fttl blessé. On voulut le remplacer, 
il se fàèha et iHjolama, *81)00110801 qu*on no réussirait pas’ avec ttn autre 
chevalv II fut donc repris et la septièihè sortie eut un plein succès. Amené,; 
devant le roi, le noble cheval demanda la grâce des rois vaincu» et de» 
honneurs pour celui qui l’avait monté; On fit droit à aa demande ; mais 
on ne lui eut pas plutôt ôté son harnachement qu’il mourut. Brabmadatla 
lui fit de splendide^, funérailles, réinlégi’a dans leurs royaumes respectif# 
les sept rois prisoimiers et accorda do grands honneurs à celui qui avait , 
monté le cheval de bénédiction. 

Ce cheval était le Bodhisatlva; son cavalier devait ^fre un jour 
Câriputra, et le roi, Ànanda. * 


\NÏYA-J.\T.\R\, N- 2 i 

(Estamiipijo N" <i). 

Sa/è/. — A gauche, uu roi assis sur un char; au centre, un cheval 
est assis, la tclo tournée à droite vers un groupe de personnages age- 
nouillés dans une altitude respectueuse. Au-dessus du roi, trois fleurs de 
lotus; au-dessus du chevnl, un bouquet de fleurs d’iris. 

Trois lignes d’inscription en haut et à droite. 


TlUNSCRIPTION 


i''* ligne. «9 khôjSnîy xâdok,pbra : phûlhisattv 
2' — pen ma thesBanâ dliarrma kee phra : yâ 

3 — chot khon 9 | an peu khâiiirob yï sib si , 

I 

i Co jAtaka ot lo pn^cédent »onl aembbbîe»; Tuii est figure t.ur le ^îafand du pfemiei*: 
cutiluif* de droite, î^aulre forme le iuiteau de la fiorle, ü est sur la face verticale 
lalerud; le dessous du Iluieau que nous avons auss)l reprodtiit était orné de rlneaau». ^ 
litre jaiaka parait fautif. Dans lo texte pnU, çe tl|ro ç^&iAJûàTt^JiUiika, le Jftfaka du noWe; 
^animal). ai^ïilfieraii « de lit noble VkcÀèt éK*pheîita a. 





éà 'ûïBin îsîîè<r*^ 




mj0vonm 




I** ligne. ,9 Le Jstaka du noble cheval. L’illuatre Bodhisattva 
a* — ' étant cheval prêcha le dharma aux phrayHe , 
3* — sept personnes. Ceci est le numéro vingt-quatre, 


* ANAl.YSE 


Ce jütaka est une version du jaiaka 2.3 et n’en diffère que très peu. 
Au lieu d’un seul cheval, il y en a deux qui sont frères, attelés l’un et 
l’autre à un ehar de guerre. A la sixième sortie, l’aîné est blessé. On le 
dételle pour le remplacer; mais il proteste et on l’allelle de nouveau. Le 
dénouement est le même que précédemment. 

L’aîné des chevaux était le Bodhisattva; le roi devait être un jour 
Ânanda. 


VATTAKA-JÀTAKA, N» 35 

(Kslampage N'’ 4H). 

Sujet. — A gauche, «tu- figure assise; à droite, une autre debout. 
Deu.x lignes d’inscription en haut : 

TRANSCniPTlOX 


i" ligne. o 9 phitlhaka ; xAdok , phra : phôthisallv pen 
a» ann pen khânirob sâm sibhA # 

TRABL'CTION 

!’■* ligne, .9 Le jâtaka de la caille. L’illustre Bodhisattva étant 
2 ® — ce qui est le nuràéro trente-cinq. 



. . ' '■ '-V'w’'::'',' ‘ ■ '.' '■ ' "' "' ■'’ '■' '■' ' ■'■ '“■■‘■■ ''V' "' ■ 

•';, ■^; ' -ÂNAiÉ^ 

Autrefois, le Bodhisatlva naquit comme caiUe d«^8 du 

MagadU. Il fut nourri avec soin par ses parents, mais n’étail |uis encore 
en état de marcher ni de voler quand survint un terrible danger : un 
incendie dévorait la forêt et faisait fui^ les oiseaux, qui se sauvaient par 
bandes de leurs nids. Le père et la mère du Bodhisattva firent comme 
les autres, abandonnant leur rejeton, qui resta seul dans le nid. Le 
fléau approchait et le malheureux volatile, ne sachant comment échapper 
à la mort, se mit à penser aux Buddhas, aux vérités, aux vertus, aux 
qualités dont ils sont les dépositaires. Et le feu, qui n’était plus qu à, 
i6 karisas, s’éteignit comme une torche plongée dans l’eau. 

SAKUNA-JATAKA, N'’ 36 

t 

(KslainpAgfi N" /|i)). 

Sujet. — A droite, un arbre dont les branches supportent un oiseau; 
k gauche vole un autre oiseau. Sur le sol s'élèvent des flammes ^ui 
lèchent le tronc de l’arbre. 

Quatre lignes d’inscription en haut et a gauche : 

riiANSCitlPTlON 

. 1 *'® ligne. »9 sakuna xàdok „ phra ; phô 
a* — thisattv. . sai. . . . . ' 

;î» ann pen khSinrob 

Bümsibhoko 

TRADUCTION 

' 1 »® %ne. «9 Le jâtaka de l’oiseau. L’illustre Bo- 
a* dhisattva . . . en férité . . . 

: — ce qui est le numéro 

' ' tfente-six. 



ANNAtES ’IJÜ CEllüHiT ' 

ANALYSE 

Souâ le règne de Brahmadatla, rot de Bénarè», le ÜBodhisatlva, né 
parmi les oiseaux, Vivait entouré d’animaux de son espèce, sqr tm grand 
arbre. 

Il remarqua un jour que, deux branches s'étant froUée.s l’une contre 
l'autre, il était tombé de la poussière cl il s’était élevé do la fumée. Il 
avertit ses compagnons que cet arbre brûlerait et qu’il fallait chercher 
une autre demeure. Une partie des oiseaux le suivit, mais d’autres ne 
l'écoulèrent pas, dirent qu'il « voyait un crocodile dans une goutte d’eau »« 

t 

, et restèrent sur l’arbre. 

Mais bientôt l'incendie su développa, l’arbre brûla et les oiseaux «pii 
n’avaicnl pas voulu b‘ quitter, aveuglés par la fumée, ne purent s’échapper 
et périrent dans les flammes. 



TITTIU.V-JATARA, N* 37 

(Üblaittpage K‘' io). 

Sujet. — Un arbre est visible au centre. 
L’inscri[»tion est fruste. 


ANALYSE 


m: j.vï.Mv.^ i)K ia rmonix 

Jadi.s, il y a bien longtemps, une purilriv, un singe ut un éléphant 
habitaient un grand nyagrodlia sur le flanc du riiimavat. Ils décidèrent 
que l'aîné d'entre eux jouerait le rôle de précepteur (ou de président). Il 
fallut donc déterminer l'àge de chacun d’eux. 

L’éléplianl, appelé à s’expliquer le premier, dit que, du plus loin 
qu'il lui souvienne, la cime de l’arbre lui venait au nombril; le singe dit 
que, s’étanl assis à ferie, il n’avait qu’à tendre le cou pour manger les 
plus hautes feuilles. La perdrix conta que, ayàbt mangé dés fruits d’un 



«fc SAl4ANAlÿl^A El' SÜKtïd»^^ î' '' 'fl’ 

grand lyagrodha, cMe atait laissé sa fiente en cet endroit ef que 

ce nyagrcdha en était né. Ella «**^i*- doüKs de beaucoup l’aînée du singe et 
de l’éléphant, qui la reconnut’ént co«i;me telle et lui rendirent les hom- 
mages dus à un précepteur. 

L’éléphant fut, au temps du Buddha, Moggallânaj le singe, Çuripulra; 
quant à la perdrix, c’était le Boclhisattva, 


BAKA-JÂTAICA, N» 38 

(Lstompagc K" 5i)* 

I > 

Sujet. — A gauche, un oiseau s'élançant sur le 8ol;"ii droite, un 
arbre dont les rameaux supportent le Bodhisattva. * 

Cinq lignes d’inscription en haut et à gauche ; 

TRANSCRIPTION 

ligne. t ,9 pakka xiidok o phra : phôtlii 

2 * — , sattv pen 

3* — . , hen nai . . . 

4* — . . (kin plâ) khSiiirob sâ 

5" — *m sib pcod o 

3 

TRADUCTION 

!*■* ligne. o9 Le jâtaka de la grue. L’illustre Bodiusaltva 

2 * — étant . 

3* — .... - \ OU’ dans. 

4* — .... manger le poisson. Numéro 

5* — trente-huit. 

ANALYSE 

Une grue avait réussi à manger tous les poissons d’un étang en les , 
emportant au bout de son bec, sous le pt’éte.xte de les transporter dauS’ 

Ann. s A , a»» part. Il 
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un i«8 plo» grand at plus profond ^0 88 deaaéefianipas atiiainps dbtnd.f 
, Les poissons dévorés, il ne restait pint ^n^un crabe dans Tétang; ToiaeaU , 
'voulut en faire un dernier festin. Mais ranimai aquatique .était soup*- 
çonncux; il.ne voulut pas que la grue le prit avec son bec; il préfâra|a 
saisir lui>inême par le ooü avec ses pinces. La grue s'y prêta; mais, 
quand le crabe la vil passer devant le lac cl se diriger vers un arbre, il 
aperçut le danger qu'il avait entrevu et serra le cou du volatile. Celui-ci, 
qui étranglait, demanda grâce; mais le crabe déclara qu’il ne làchendt 
prise que si la grue le déposait sur le bord du lac. Elle obéit, mais avant 
d’entrer dans l'eau le crabe l’étreignit si bien qu’il lui coupa le cou 
comme on coupe un lotus avec un sécateur. Le Bodhisaltva était alors la 
' divinité de l’arbre où perchait la grue et prononça à cette occasion une 
sentence sur la fourberie. c 

/Vo/a. Ce rocit se trouve dans le Pantchataulra (i, 8) et dans 
rilitopadeça (i\, 7 ,. La Fontaine {\. 4 ) n'en reproduit que la première 
partie, 

>) 

\ ^ 

NACCA JATAKA, 32 

({üfttamf^ge N" 

f 

Suj'i — La gravure est fruste. 

Six lignes d’inscription en baut et à droite : ‘ 

TRANSCBIPTION 

i” ligne. ,9 (nacha :) xâdok , phra ; phO 

2* — thisattv 

3* — 

4 - - • • • 

— .... pen khfimrob 

(> • — sSm sib (song) * 

TftADüCtïON 


1 '* ligne. .9 Le jstaka (de k danse}* L'dliMAI^ $th 



^ m m pè suRB^Y'^i , » 

y ' ' i ' li '-v 

a* ègiie ' ndhiaaUva. 

3* — . . . , 

4* - 

5* — c^eat le numéro 

6* — tfeTnte (deux). 


“4 

f- 


• **' * i* *' * 


ANAU'SE 

LE PAON PUNI »E SON OBOUFIL 


Lors du premier kalpa, pendant que les quadrupèdes prenaient pour 
roi le lion et les poissons Ananda, les oiseaux choisirent le cygne Suvanna 
(or). 

Celui-ci, voulant faire un don à sa fille, l’engagea à faire connaître 
l’objet de son désir; elle demanda un époux. 

Tous les oiseaux de l'Himavat furent convoqués et se rassemblèrent 
sur un vaste rocher. Après avoir bien examiné celte nombreuse réunion, 
elle désigna le paon. Celui-ci, dans l’excès de sa joiét fi® mit à danser et 
à faire la roife et, découvrant ainsi son postérieur, mécontenta vivement 
le roi qui, trouvant que cet oiseau ni,^inquait de pudeur et de modestie, 
lui refusa sa fille II la donna au fils de sa sœur et h- paon se retira 
honteux. 

Le roi des oiseaux épiait le Bôdhisattva; le paon, un religieux à grand 
attirail, contera poiain du Biiddha. 


KAPOTA-JÂÎAKA, N» 42 

(Eâtampago N* 5^) 

Sujet. ~ A gauche, un oiseau; la partie droite est fruste. 
Quatre lignes d’inscription en haut et à gauche : 


TBANSCRÏPTSON 

ligne. b 9 kapôt xàdok , phta : ph«^hisatitŸ 


h 



> ' ^ ' ' J ' !> * , i 

, annaues du irüsfîE 

i '' nai A V. * ’>. 

'«-* * * •/;* 

ïsSinrob aoii|( lee « 

TRADUCTION 

,9 Lejâkata du pigeon. L’illustre Bodhisattv a 
dans . . . ■ . 


numéro quarante-deux. 

AWLYSE 

Le cuisinier d’un çreshthin do Béimrès, au temps de Brahmadatta, 
avait, comme be.iucoup d’autres, suspendu dans sa cuisine un panier 
pouvant servir de nid aux oiseaux. Un pigeon y avait sa demeure. 
Un corbeau, alléché par l’odeur du poisson, se mit à suivre le 
pigeon, qui s’étonna d’abord de cette société et essa\a de .«*’y 
soustraire; mais le corbeau ne voulut pas quitter le juyeon, qui 
finit par l’accepter comme compagnon, cl le cuisinier l’accueillit 
égabment. Un jour le cuisinier t ut a préparer une grande quantité 
te poisson, qu'il suspendit en plusieurs endixiits de la cuisine. Le 
oi'beau compta bien se iegdl< i le lendemain et n’en dormit pas de la 
mut Au matin, quand le pigeon partit pour chercher sa nourriture de 
gr^iii", il jui-texla un mal de ventre et refusa de le suivre, malgré les 
.adjuration^ de «oii ami qui, devinant ses véritables intentions, l'engageait 
à ne pas ambitionner la nourriture dés hommes. Le pigeon s’en aîla 
donc seul; le corbeau, aux aguets, profita d'une absence du cuisinier 
pour descendre sur le tamis contenant le poisson. Mais il eut le malheur 
d« faire du bruit j le cuisinier l’entendit, revint sur ses pas, et surprenant 
le corbeau à l’ceuvre, ferma la porte de la cuisine, prît la béto, la 
pluma, enduisit son corps de substances aeides et la jeta dans le panier. 
Le pigeon, en arrivant, fut témoin de ses souffrances et pronoiliça u^e 
condamnation des impÉidenls incapables dl’écouler les gens qui leur 


« 

<• lîf ligne 
y 

4* -- 


i" ligne. 
2 * — . 

3 ' — 

4 * - - . 




^^[$<M*l>on cdi^||Ui!er n’ëlait aatr^' le Badhi’' 
saUva.' ; ^ ^ . 

Not 9 . jU> morale de ce jSUka e^t à peu près la même que celle du 
j&taka aussi sont-ils placés l’un kt^té de l’autre dans le recueil pftli 
comme sur le mqpument. J'ajoute qiile celte fable a» malfrd bien des 
différences, une certaine analogie avec la fable de La Fontaine les Deuùa 
pigeons; elles dérivent peut-être l’une et l’autre d’une source commune. 


VELÜKA-JÂTAIA, N-» 43 

(Eslampage N*® 5S) 


Sujet. — A gauche, le Bodhisattva assis, avec, derrière lui, un autre 
personnage; tous deuC portent la badl>e en collier. *A dioite, malgré la 
dégradation de la pierre, on distingue' encore les traces d’une figure, 
d’un bras droit allongé et un tronçon de serpent recouvert d’écailles 
imbriquées. 

Cinq lignes d’inscriptions, en haut et à droite : 


TRANSCBIPTION 


if<’ ligne. oC) veluk^ xàdok ° phra : phôlhisa 

>" — llv pen • . 

3 “ — 

4* — ann pen khSiiirob 

5* — . . sâm lee • 

f 

ff 

TRADtJCTIoW 


i« ligne* Le jfitaka du serpent Vehika. L’illustre Bodhisa'- 
a* -r- ttva . . 

3« ^ . . . 

4* ceci est le numéro 

5* . «juarante-trois vcdà^ ' 




♦ t 


Au temps dé Brahmadatte roi de Bénards, un ascète de rHimavai, 
s'étant attaché à tm serpent venimeux qu'il avait trouvé dans «on ermi* 
tage, lui donna pour nid uO joint de bambou (Velu), de* aorte ^h’on appe- 
lait le serpent « \'cluka » et l’ascète, le « père de Veltika, » Un autre ascète, 
d'une famille riche de Bénarès, qui était venu se livrer aux ntortiücalionH 
dans le voisinage, l’avertit à plusieurs reprises du danger qu’il courait; 
mais il ne voulut rien entendre. Tous les ascètes de la région s’étant mis 
en tournée pbur recueillir des fruits do toute espèce, le pore de Veluka, 
qui s’ôtait joint à euv, ne rentra dans son ermitage qu’après deux ou 
trois jours d’absence. En arrivant, il tendit la main vers Veluka avec 
des paroles d,'affectrun; mais le serpent, irrité d'ètre resté si longtemps 
sans soins et sans nourriture, lui mordilla main, et il en mourut. L'nacèle 
qui l'avait averti présida à ses funérailles ut adressa à tous ses confrères 
une leçon sur k désobéissance et l'obstination des imprudeuls qui refu- 
sent d'écouter de plus sages qu'eux. Ce docte piùchour, en mourant, 
s'en alla dans le monde de Brahma; c'était le Bodliisatlva, quant au 
« pere de \'eluka », il devait éUe, au lemp^^ du Buddha. un bbixu 
uidocilo 

Nota. — La fable du Panlchalantra, 111, 6, èst une autre version de 
ce récit, bien qu’elle s’en, éloigne assez. Comparer La Fontaine. VI, i3. 


MAKASA-JÀTAKA, 44 

(ËslainpBge 56 ). 


Sujet. — A gauche, le Bodhisattva assis à la porte d’une boutique 
regarde en souriant deux personnages figurés dans la partie droite : 
un homme agenouillé reçoâl d’un autre, sur la tê^, un coup de hache 
destiné à tuer un insecte qui s’estposé sur son épaule. 

Cinq lignes d’iiiscnpttoiit en haut et A droite ; 


f 
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i^N§Cl^f>TION 

if, f 

J*» ligne. «$ «jtftkkaei xàdoék* ï^bra ; |)tiOihi 
^ ^ i^tl l^ho hhâ pai . . . 

3\' — .* . kiïfi mi ban xpèg . • • 

4» , -— . . khvan «yb hw#^o kba ^ 

'>0 — ann pen khammb bI lee • 


TRADjUCHON 

• 

i'"'' ligne. o9 Le jâtaka du mouatisijoe. L’illustee Bodhi- 
<><' — sattva étant marchand altflii ...... 

3'' — . . s’asseoir dans la maison 3e l’artisaii. 

4' — . . hache fendre tête du marchand 

— ceci est le numéro quarante-quatre voilà. 


« 


ANALYSE 

1 

Du temps de Brahmadatta, un charpentier comme il y en avait beau- 
coup à Benarès, tourmenté dans son travail par un insecte qui piquait 
son crâne chauve « semblable à un bol de cuivre » , pria son fils de l’en 
debarrasser. Le fils saisit une hache et, pour- tuer le moustique, fendit 
la tête de son père. « Mieux vaut un sage ennemi qu’un ignorant ami », 
dit le Bodhisallva qui, se trouvant là par le besoin de son métier, 
assistait à cette scène ‘. 

Histoire racontée par le Buddba à propos de bûcherons qui travail- 
laient dans une forêt et qui, incontmodés par des moustiques, prirent 
des lances et se lardèrent les uns les autres pour détruire ces insectes. 


i La Fontaiii#, \iii, lo 



8» ' ‘ ANN4UÎS DU JUtlftlgS 

» 

i 'V 
Vf 

RÙHINI JATAKà, N“ -15 

^ {[KslaïufMigc N“ 57). 

Sujet. — A gauche le Bodhisallva, assis, regarde iiA giroupe de 
deux personnages gravé à droite : une vieille femme, accroupie, parais- 
sant s’affaisser sous les coups que lui porte une jeune fille représentée 
dans une attitude menaçante. 

Quatrelignes d’inscription en haut : 



l’RANSCKIPTIÜN 


I" ligne, 
a* — 


a'’ 

4 ' 


o9 rôhinî xtidolv » phra : phôlhisaltv 
peu sre^tlii khü ann pen xao. 
khâ mee lûk thangg song ni leer 
ann pen kliâihrob hâ lec« 


TR.MH ACTION 


i" ligne, 
a* 

- 


«9 Le jûlaka de Hôhini. L’illustre Bodhisaltva 
étant très riche c’est-à-dire pappriétaire de. 
tuer n)ère et fils tous deux ainsi . . . 

oeci est le numéro quarante-cinq. 


ANALYSE 

•t 

Le Bodhisallva étant un notable de Bénarès au temps de Brahina- 
duila avait une esclave nommée Rohii^i. La mère de Itohinl, occupée à 
émonder le riz, fut tourmentée par les moustiques et appela sa fille à 
l’aide. La fille accourut armée d’un pilon et, pour écraser les moustiques, 
assomma sa mère. « Mieux vaut uB ennemi avisé, dit le maflre, qu'une 
personne compatissante mais sans intelligence. » 

Histoire racontée à propos d’une esclave d’AnAthapiçd^da appelée 
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H ■ ^ ' 4r ‘ . ’ 

était la même personne faisant, à des milliers d’années de 
le même acte. 

ARAMADÛSAkA-JÀTARA, IS^ 46 

/ * ♦ 

(Lsliiinj)ago N‘’ ">8). 

Sujet. — A droite, un groupe de singes, dont l’un déracine un 
arbuste", à gauche, le Uodhisatlva debout. 

Quatre lignes d’inscription, en haut : 

TRANSCHIPTIUN 

J ligne o9 arüm thûsok xi'idok , phra : pliôtliisat 
?*■ — tv ben fûng ling eoâ naiii rot ton mai 

3' — rot kheem fûng ling ton mai sjev 

4' — ann pen khâihrob liok o 

TRADIÎCTIO.S 

• 

i’" ligne. „9 Le jâlaka (lu destructeur du jardin. L’illu&lre Bodhisat- 

2* — tva wt les singes prendre de l’eau arroser les arbres 

3*’ — ils arrosèrent les roseaux servanl de notui-ilure aux 

« 

singes], et les arbres du jardin périrent *. 

4* — ceci est le numéro quarante-six. 

. ANALYSE 

C’était la fêle de Bénarès, au temps de Brahmadalla. Toute la ville 
était en l’air. Le jardinier du roi voulut aussi faire la fête et chargea les 
singes ijui habitaient le jardin do soigner les arbres e( de les arroser; 
il leur donna les instruments nécessaires. Les singes se mirent à l’œuvre; 
mais lenr chef s’imagina qu’ils gaspillaient l’eau et leur l'ecommanda de 


• Tradttctioa projbablemenl inexacte. 
Akw, 0^ ^ S* «• part. 



> i/ouym #fti»oifd le» arbre» »t bien euieiiifiêr |»i| mxs«êi |>oür arrwei' 
ho'jginaeat ceux dont le» racines étaient profonde» et iidiit^b^Ouint c«mx 
qni avaient des racine» peu profonde», afin 4 bs winager l’ean. L’ordte 
fui observé; mai» un »age, témoin de ce» agiaaoinent», dit que c’était 
folie et que, en croyant faire une chose utile, les sîng^ en ftiaaienl une 
. nuisible. 


Ce sage était le Bodbisattva* Le chef des singes devait être, an temps 
du Buddha, un jardinier qui laissa dépérir certains arbres du Jardin de 
son maitre, de même tiue l’apprenti du j&taka fyj devait être, à la môme 
époque, l'employé maladroit d’un distillateur, qui gftla son produit en y 
mettant du seJ. 


e 


. VARüNt 4ATARA, N» i7 

-b. 

(ËstamfHige 59), 

Sujet. — A gauche, le Bodhisattva debout semble parler à deux 
personnages figurés à droite, dont l’un pose à terre deux vases qu’il porte 
à chaque bout d’un bâton. 

Trois lignes d’inscription, en haut cl à droite : 

• TRANSCHIPTIÜN 

1 " ligne. „9 varuRÎ vanixok xâdok'phra ; phdlhi 

»* — sattv peu sreslhi 

3‘ — . . an pen khSihrob chet lee 

tt 

TKADUCTltoN 

« 

l'o ligne. «9 Le jâtakadu marchand de spiritueux. L'illustre Bodhi- 

2 * _ sattva étant né riche 

3* — . . ceci est le numéro quarante-sept voilà. 

ANALYSE . 

k 

Au temps de Brahmadatta, roi de Bénarès, un marelii||^ de liqueurs 
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forliiiS chargea »ott appreoU de la \«!Îte en son absence. L’appàf'enti crut 
bien feî#e de saler les produits qui lui étaient confiés et les gâta. Le maître 
raconta la chose à un çreshjhin, son patron, qui blâma la sottise de ceux 
qui font le mal par ignorance, croyant bien faire. 

Ce çreshjhin épiait le BodhisaltVa. 


VliüABBIU-iÂTAKA, N» 48 

* *1 

(Ebtampftge N® 6o). 

Sujet. — Au centre, le Bodhisattva, debout, se détach|f sur un semis 
de Heurs ; des ai'bres, à droite et à gauche. 

Trois lignes d’inscription, en haut : 


■1 U vNscmPTr<»N 


i’’" ligne. ,9 velhabpha xàdok « phra : phôthisatlv 

a' — mieo pai ryn silasStr. . . . dvy oâchâry 

3* — pen khâiiirob peev « 


TR.ADUCTION 

r® ligne .,9 Le jâtaka du brâhme Vedahbha. L’illustre Bodhisattva 
2 " — quand il alla étudier les sciences auprès du maître 

3® — c’est le numéro huit'. 


ANALYSE 


Au temps de Brabmadalta, roi de Bénarès, il y avait, dans un village, 
un brahmane possesseur d'un mantra* appelé Vedahbha, au moyen 

1 C'est on effet le numéro 8 de U cinquième dtseine dans la collection pnii, Jusqu^iei 
les numéros se suivaient sans distinction des ditsamea, 

• Incantation, paiole magique au moyen de laquelle on peut produire des ejffels 
extraordinaires. — • DVprésla stance qui résume le jAtaka pâli, Vedahbha (c'est-à-dire natif 
du pays de Vidi^rbha) était aussi le nom du bhrêhm<i|ie, 
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ü pouvait faire tomber We pluie de joÿ«(f|c à de eertaiues con> 
jonotioos d’astres. Se rendant, avec son disciple, aà royaume dcCetiy a et 
' traversant une forêt, il fut pris par dw voleurs, qui envoyèrent le disci- 
plechercher la rançon de son maître et la sienne. Le jeune homme par- 
Ul^ recommandant à son maitre de bien se garder d’utiliser le mantra, 
Maïs le brâhmane, ne songeant cju a recouvrer sa Uberlé, profita d'une 
conjonction d’astres favorable pour obtenir du ciel la rançon désirée. 
Une autre bande de voleurs survint et voulut s'emparer de ces richesses; 
ceux qui les détenaient leur en expliquèrent l'origine et leur conseillè- 
rent de s’en faire donner d’autres par le brâhmane. Mais celui ci répon- 
dit que la conjonction d’astres étant passée, il fallait attendre raanéc 
suivante. Les voleurs, ne se payant pas de celle excuse, pourfendirent le 
brâhmane d’un coup de cimeterre, puis attaquèrent la première bande, 
l’exterminèrent et s’emparèrent des richesses. Une fois maîtres de ces tré- 
sors. ils se les disputèrent et s’entretuèrenl au point qu’il n’en resta que 
deux. Arii\ès près d’un village, les deux compagnons cachèrent leur 
avoir dans un fourré, et l’un resta, glaive en main pour le garder, pen- 
dant que l'autre se rendait au village pour faire cuire le riz. La même 
pensée leur vint en même temps à l’esprit . s’approprier les richesses en 
faisant périr le camarade. Donc, celbi qui était allé au village Se hâta de 
manger sa portion et mit du poison dans le reste ; mais quand il rejoignit 
son compagnon, il fut assailli à coups d'épée et lûé. Le survivant mangea 
alors la portion qui lui étak destinée et mourut empoisonné. 

Le disciple du brahmane, revenant avec la rançon, ne lelrouva plus son 
maître ; à force de chercher, il découvrit le corps du malheureux coupé 
en deux, puis successivement les corps des premiers voleurs, ceux des 
seconds et finalement ceux des deux dernières victimes. Alors il devina 
ce qui s’était passé et déplora la passion illicite du gain. 

Ce disciple était le Bodhisattva ; le maître devait être, au temps du 
Buddha, un bhixu indocile. 

Nota. — Ce jataka a été traduit en anglais par H.-T* Francis, qui l’a 
rapproché d’un conte de Chaucer, the Pardoner's Taie. 
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, 

"ï<AKKIIATTà-/ÂirAKA, K- 40 

(Ëstampogs N* 6i}, 

Noos ne poovojns donner ici que la IraducUon et la transcripfiïm 
incomplèle de ce jSlaka, notre estampage s’étant égaré dans le voyage. Il 
n’y a donc pas non plus de planche pour ce jStaka. 

Trois lignes d’inscription, en haut : 

TRANSCKIt'l'ÎON 

r® ligne (09 nakkhata : xàdok « pha ; phôthisatlvj 

J® — • 

TRADUCTION 

I'* ligne. , (,9 Le jâlaka de l’étoile. L’illustre Bodhisatlva) 

?® 


ANALYSE 

(l,A HOVNF ET LA MAUVAISE ÉTOILI- ) 

Du temps où Brahmadatta régnait a Benares, des citadins qui devaient 
aller à la campagne pour la célébration d’un mariage interrogèrent un 
devin ; il répondit que le jour choisi tombait sous une mauvaise étoile. 
Ils restèrent chez eux ; et le mariage se fit en leur absence et sans leur 
participation. 

Quand, plus tardj ils réclamèrent la jeune fille, on répondit qu’elle 
avait été mariée à un autre prétendant : d’où querelle. Un sage de la ville 
(c’était le Bodhisattva), passant par là, fut mis an courant do débat. 11 
dit alors qu’on n’aurait pas dû s'occupe^ de l’étoile : la bonne étoilé, 



«I ANÎfAWtS HVf )imÉ$ 

*«%«l>ï‘olite»tioade la jeunfi fitk. t— l«i» cilA<Hi^ftJ|î^toibeiii 

Ce jfitaka e«t, en le voi^ <UH|ré «ont? e }:^tt«lf*eloîie«i|iie îe |iea<l4£>ilin0 
condamne. ' < h * ^ 

i 

DUMMEDHA-JÂTAKA. N” 50* 

(Estamfwge N* (h'. 

Sujet, — A gauche, le Bodhiaatlva, les mains jointes; adroite, un 
arbre dont les branches ploient sous le poids desfroits. 

Dix lignes d'inscription, à gauche : 

THANSCHIPTION 

» 

«9 ihuihinedha xàdok » phra : 
phôlhisallv daipe 
n Ink VH\a thephi 


. . khA sat . . . \ tbepha 


TRADUCTION 

• A 

,9 Le jâtaka des méchants. L'illustre 
Bodbisattva avoir été 
prince né d’une royale Devi 


i” ligne 
2* — 
d* — 



6 * — 

7* ~ 
«* — 


9* — 

lo* 


i" ligne 
2“ -- 
5' — 
4- - 



Î.KS HÜIHPS DE SAWANA^YA ET »ËSÜKHÔÎ»AVA 

i . * 

8* ligne .... luer^ea animaux . . .- . le rcft 

t)* — • k .r' .. . 

lO' — 

ANALYSE 

• » 

(COXVEKSION EN MA?b.r) 

Le Bodlùsallva, étant lils du roi Brahmai.itta, avait fait de foites 
éUides à TakchasilS. Il se désolait de voir que les habitants de Béuarès 
lionoraient les dieux par des sacrifices d’animaux et, malgré leur dévo- 
tion, respeotaieni peu la loi. ^ 

Lassant près d’un vala (figuier indien) ou nombre de gens faisaient ’ 
des vœux, il s’aj^éta pour faire aussi le sien, qui était d’exterminer, 
quand il serait roi, tous les méchants (dnmmedhn). ‘ 

Devenu roi, il réunit ses* ministres et tous les notables, leur fit con- 
naître ce vœu et les chargea de le publier par la ville au son du tambour. 

Après cette proclamation, il n’y eut plus un seul habitant deBénarès 
qui pensât à faire le mal. 


MAHASlLAVA-JAl’Ak.V, N" 51 


(Lsinu N 


Sujet. — • En bas, un personnage étendu, la tête sur un coussin; der- 
rière lui, un personnage tenant un glaive do la main gauche. Adroite, 
malgré la dégradation de la pierre, on distingue encore les traces de 
deux personnages et le palais du roi. 

<^)ualre lignes d’inscription, "en bas : 


TRANSCRIPTION 


i'* ligne 
a* — 

3” — 
4 “ - 


o9 mahS sllovS xAdok o phra : phDthisaU v pen phra ; ma 
hâ EllovSraxa nai phUn&rasi lee phra : y 5 hô 
salit mS xing eoS mieon^, ... ... 

pen kliSmrob ning lee 14/ 



'06 s ANNAtE^ ftÜ WlîiJEt 

i 

'%'RAJ)tlC’nON, • - 

r* ligne. *9 Le jgtak’a du (roi) de gmnd^il^u. L’iUualre^jBûdhisul- 
iva étant Ma- 

(• iV 

2 * — h&ailavaroi de Bénarè», leroid«i Kbsata 

’y — vint attaquer et preadire la viUe 

4' — c'est le numéro un*, voüà- 

ANALYSE 

(un modèle de vfhtu) 

Le Bodliisaltva étauL roi de Bénarès avait mérité par ses \crlus le 
nom de Mah^txildvarüja (le roi de Grande Vertu), après avoir eu d.ins 
jeunesse, celui de Silavakumâra (le prince vertueux). 

Un de ses nuni.sfres, qu’il avait dâ punir par l’exil, se réfugia à la 
cour du roi de Koïala et poussa ce roi à faire la conquête du loyauine dt 
Hénarès. Les mauvais conseils furent bien accueillis et le pay-^ de lléna- 
res fut envahi par une armée ennemie. Le roi interdit toute résistance, si 
bien qu’il fut pris avec ses roinisfret, et le vainqueur les ht eutcrier jus> 
qu'au cou dans le cimetière, pour qu’ils y devinssent la preie des 
chacals. 

Les chacals ne'manquèreni pas de venir la nuit, mais celui qui s'atta- 
qua au roi éprouva une résistance inattendue, eut peur et finit par s’en- 
fuir avec la bande. Le roi, dont la terre qui l'entourait avait été un peu 
U muée et éparpillée par les mouvements du chacal, réussit à se dégager 
complètement et délivra ses ministrfes.^Sur t*e8 entrefaites, UR corjis 
mort fut apporté au cimetière. Deux Yaichas se le di8pu|èrent et (U'irent 
pour arbitre le roi qui se trouvait là et dont la justice était célèbre. Le 
prince consentit à régler leur différend ; mais avant de procéder è l'arbi- 
trage, il demanda k prendre un bain, car il était cdnvert dépoussière, 
pnfsà manger, car il était affamé. Les If'akcltas loi procurèrent par leur 


*■ C’e»i «n effet le tinautin 1 de 1« ttxièwe dïuii»e de l« eslloction 







J -^4, ^ J J, ^ ^ * 

p^ssAncé sUTAAtiurelIfit^ toa\ce *ivait bespin^ »t cdla, aat dépens 

du « Epi voleur *> 4lf‘|iiwijfA|e^r) ; il «W ^ûite dominer |i«r $ut lé glaive 
de «e jtoi, et eoofkâ en 4«A*|iiteorîW f^HÎ« «w d]bp£dfdenit>^a o&aoon 
dVuKtéut »a part. A|>r$a<(W, il ee fittjransporter jpar leà Yakohae banale 
«îiain^pe à coucheç du roi <|ui dormait. Il le réveilla eu lui touohaot h 
ÿenire du plat de $on glaive. Le roi, réveillé, fut interdit en le voyant «t 
demanda dea explications. Mah&sîla^ raconta en détail ce qui a'était 
passéi Le « roi voleur », éclairé fciir le®, h.u.ts méiiles du prince qu’ii 
avait ai indignemèat traité, lui rendit non royaume et retourna dans celui 
qui lui appartenait en propre, 

fiO ministre cause de tôut le mal était Devadatta. 


CÜLAJANARA-JÂTAKA, N« 

^4)* 

% 

Sujef. — En bas, le Bodhûattva étendu, la tête appuyée sur le bras 
droit replié ; à droite, un personnage agenouillé, les mains jointes. 
Quatre lignes d’inscription au centre : 


i” ligne, 
a* — 

3* *— 

4» -- 


THANSCttlPTION 

•9 cQlaxanok xàdok«phra : 

phSthisaltv pen phra : ya nal. . . . 

luidlhila nakhor en pen 

khSmrob song o 


TRADUCTION 


’ I** ligne, 

a* **- 


*9 Le petit jStaka du (roi) Janaka* — L’illustre 
Bodhisattva étant roi à 


3* — la ville de Mitbiliâ, oè qui 

4* — est le numéro deux* , 


* « p^m $ I»r rapport au « grand » (mi^; »air Tanalyae. 
' j^erè,eW la 4 é*%aaUw». <$ei»niiana dea roia labuteuX^e MiUiUa. 

• ts Sw»#re a 4* JS staîéme f 

i '* «Us. q, — A„ part. * ' 

™ - f • • 


»• 

|an«Jl||i, preprea^ 

» V . 


I 



Pow k réoît de o» U texte itt 

j&Ukk (« le jstaka île Makl^aealcâ i lOU « *1 <Jt 

Janaka >, 38 pages d* tevMin» rëdUien 4e Fanéi^llf) qitf eit U n« 53<) 
de la collection et dont voki l’analyse ; ^ 

Au temps jadis, dans la ville de MithilS, att royaume de "V'idelia, le 
roi Mabâjannka étant mort, son fila aîné. Arisfa{i^anaka devint roi ; le fils 
eadet, Polajaa.ika fut vice-roi. Celui-ci ayant étd laussement accusé de 
conspirer la moU de son frère, fut jeté en prison par Ordre <lu roi, mais 
. s’en tira par une affirmation solennelle de la vérité (mtyaftriyà) : « Aussi 
vrai que je suis innocent, que ces fqifis tombent, que ces portes s’ou- 
vrent! » El les fers tombèrent, les porkii s'ouvrirent. Devenu libre, il so 
réfugia à l’étranger, y dfvinl puissant, rassembla une armée et vint met- 
tre le siège devant Milhilâ « Autrefois, fait-il dire à son frère, je n’él.ti'' 
pas ton ennemi ; je le suis aujourd’iiui. Cède le parasol ou accepte li 
combat. » Avant de combatlre l'issue d’une balaîllc étant chose incer- 
taine, le roi ordonne à !.i remede sauver, en cas de ninüieur, l’enfan! 
qu’elle porte dans son sein ; le jour même, il est tué. A cette noiuel’H . l.i 
reine a réuni tout ce qu’elle a de plus précieu,x, Ta ISché au fond d'im 
panier, a mis le jtanicr «ur sa tête et, sous un déguisement, est sortie de 
Mithilâ. .Mais la, ignorante de^ chemins, ne sachant qu’une chose, qu'cllf 
veut aller à la ville de Kèjacampii, elle s'affaisse sur le bord delà roule 
inleriogeaiil les passants Cependant le dieu Indra s'estapcryUfà l’écluuif- 
fement de son trône, qu’un Crand Etre ’ s’est incarné dans le sein <lc la 
fugitive. Déguisé en ctiarrelier, il la prend dans sa voiture et, aprê-^ 
avoir franchi avec une rapidité prodigieuse la diHiance de soixante 
yojanas, il la dépose à la porte de KUjacanipa, où cUe est recueillie par un 
!lc5rya * brahmane, qui la fait passer pour sa jeune sœur. 

Bientôt elle y donne le jour à un fils qui, du nom de son grand-père, 
est appelé Mahsjanaka et qui, dès l'enfance, se montre vnmi ksbatriya en 


* C'est-à-ibiv un Bodhitailva, 

• ün nsttre, un docteur. 




apjpy^ aloinj ^ ^ 

■ce’ joctr»:tî .ne e^ml8:';|>lil»> 

A seize «0$, il n a 
merveilleusé beauté; Il ' 

le royaume de «oft pèré ^ï****^ 1??# 

mains vides, il lui d^ude ttiti qu’elle pd8iiAdi(j:||| 

avec cela, il ira faire le commerce eurlaj^ande mer et eauro bien 
curer les reesouro^s nécessairesà rd^doution desesdeMeinS. Elle lui dl^re 
le tout et essaye de ledétourner dé oèite navigation si pértUèuse, mais il 
persiste, prend sa part, achète des marchandises, arme, un n^ivire et a*y 
embarque avec cinq cents marchands. Ce jour même, Pplajanakat 
maintenant roi de Mithila^ s’est alité, j)ria d’une maladie de langueur, 
Mais voici qu’une tempête s’éÎA levée : le navire se disjoint «ï 
sombré’. Les compagnons de Màhajanaka perdent la tète, ne liaveni 
qu’invoquer les devas et «ont tous engloutis. Lui seul est resté calmé 
n’invoque l’aide de pei'sonne ; mais il mange tout ce qu’il peut de suctét , 
pétri avec du beuriPe, ée revêt d« légères tuniques qu’il a remduéi * ,, 
imperméables avec do l’huile de' sésame et se lient près du mit. Au 
moment où le navire |omlu’é> ü mpnteau|nàt et, du faite, grâce à eé Jtnue 
merveilleuse, d’un SéUl boni dé s’dlancé dans les flots, 

éobeppént ainsi, .aux 'éequînsot’éttépes mêiné'''' 

jour, le roi Polajanaka é trépaàié. Pendant sept jouie, le Bodhusattv^^^ 
lutte copiée les flots : « Vésl do ce côté qu’est i^iihdft », so dl^lx é 
;,na|e .'Bvep.yigUéùr;. même. il,ne manque.’’;|é^.,\S(|<^n|^^^ 


VéUî^,,^ 









'JW . AmxiM bü ' 

’ét]r#8fqui tçaniBUüi «û iouf te$ inérît^V^Â Mlttijlb»/.; 

!a àéfoiion eoveroleormée, o^^awiiant jvérirlM» 
pMas^ cMiJ commit k li.gafé<»'<la k m«r, «véo m|É8i^n ckpretac ‘M le» alüii'' 
vei^, une fille dea devas, Ma^îmakfialB^Or ecUe^ci; jpeada&t ces 8e|Mb|ourBÿ 
est allée faire la fête chez les deî^aa. Se rappekfit eofin son devoir, elle 
SZplore la mer du regard et y aperçoit le prince MahSjanaka. Bans le dta« 
logue en vers qui s'engage entre eux, la fille des devas met à l’épreuve et 
admire l’héroïque fermeté du naufragé; finalement, elle l’enléve, comme 
ferait une mère de son enfant chéri et, volant à travers les airs, elle le 
dépose endormi sur on banc de pierre réservé au l'oi dans le parc de , 
^ Mithilâ, où elle le laisse sous la garde des divinités du parc. 

Polajanaka n’avait point eu ‘de fils ; U n’a laissé qu’une fille, Si validevi®, 
instruite et très intelligente. A l’heure de la mort, les ministres lui ont 
demandé : « A qui la donnerons-nous? » — ■ « A celui qui se fera agréer 
d’elle, qui, sur le lit de parade parfaitemen( carré, saura reconnaître la 
place du chevet, qui’sera capable de bander l'arc fort comme mille (arcs), 
et qui sam'a lever les seize tx’ésors ». — « Quels sont-ils ^ » — « Le trén 
sor à- l’arrivée du soleil et le trésor au départ du soleil, le trésor qui est 
dedans et le trésor qui est dehors, le trésor qui n’est ni dedans ni dehors, 
le trésor qui est à la montée et le trésor qui est a la descente, lo trésor 
qui esta un yojana autour de chacun des quatre^ mahuafilas, lo trésor qui 
est au bout des dents et celui qui est au bout de la queue, celui qui est 
dans le (ou auprès du?) kel>uka, celui qui est au bout de l’arbre; ce sont 
là les seize trésors. » 

Le roi mort et ses funérailles faites, les ministres envoient le général 
en chef auprès de la princesse « Ce sera lui, pensent-ils, le favori, » 
Sivalldevl lui donne divers ordres : « Monte ici, vile ! Allons, redescendsl 
Viens, masse-moi les pieds 1 » El ilia dégoûte par sa plate servilité. Elle 
le repousse du pied et le fait jeter dehor.s, la tétè la première, par zes sui- 
vantes. Autant eu grrive successivement au trésorier, au haiil|piii|m, aü 
porte- parasol, au porte-glaive ; personne he réussira aux Autres épreuves, ' 
du lit de parade, de l’are, des seize trésors, « Sans roi, le royaume va ■ 

i Les dienz gsrdiaiw des quatre régioas de l'espace. 

t La princesse Slreh, probableiseat «a nom de piariet 





JJ»} }■ 


t 1 1 


' m CT PJË ' ' lOt 

. ^ -> ‘ ’ 

s«i. Que feii^e? »ckine l» muUitade. — « Ne myet pks en 

4 pt^ûe 4 it {(tors b f>urohita<. <( Il n&as reste le pushyaratlia^; le roi qu’il 
DOMS désignera sera capable de soumettre à sa loi tout le Jambudvlpa^ ». 
r— 968 ordres, on pai'e donc magnifiquement ce char fatidique 

(màn^laratfui); op y attelle quatre chevaux blancs ; une armée complète 
de ses quatre corps l’escortera ; comme le maître n’y est pas, les musi- 
ciens, au lieu de précéder, suivront. Avec une coupe d’or, le purohita 
asper^ les harnais, les aiguillons, et commande au char d^ aller vers celui 
quiei^ digne de régner. Et suivi de tout le peuple, le char s’ébranle : il 
monte par la rue des timbales, passe devant tous les logis des grands, 
fait par la droite le tour de la ville et, allant de plus en plu«vite, malgré 
les cris de « arrête! arrête! », sort par la porte de l’ouest et va droit au' 
parc; après avoir décrit un piadakshiaa*, il s’arrête enfin devant le banc 
de pierre où Mahajanaka dort, couché sur le flanc droit. Réveillé par le 
bruit de centaines d’instrument» sonnant tous à la fois, le dormeur lève 


un peu la tôle, comprend qu’on lui offre le parasol blanc et se tourne sur 
le flanc gauche ; les musiciens sonnant de plus belle, il se remet sur le 
flanc droit, dévisageant la multitude. Le purohita, les mains jointes 
portées au front, le prie d’accepter le trône. — « Où donc est votre roi? » 
— « Il e.st mort ». — « N’y a-t-il ni fils, ni frère? » — « Non, sire ». — 
« C’est bien ; je régnerai ». — Séance tenante, on l’ondoie ; dorénavant 
il est le roi Mahajanaka. 

Aussitôt que le char l’a amené au palab, Sivall le mande auprès 
d’elle. Il n'écoute pas même le me-^sage et n’a d’attention que pour Id 
palais, dont il admire la beauté. « Cet homme a l’âme haute », se dit la 
sage princesse. Ce n’est qu’au troisième message que, sans se presser, 
ôomme de lui même, avec la majesté d’un lion qui s’étire, il va vers elle. 
Sivall conquise et n’y pouvant tenir, vient à lui et lui tend la main ; il 
daigne la prendre et, faisant aussitôt appeler les minibtres: « le feu roi 


t Lf» eliâpoiaiii et conseiller' spirituel du roL 

* <ie cbar do dont il est plusieurs fois quesiiuu* clans le» j&takas^ per 

dan» le numéros»^, qui «0're encore d'autios points do oonlact avec notre téelt. 
Ailleurs, le ipnéme rôle est dévolu h Téléphant ro>aL 
^ Le eonUnent doOt Tînde fait partie. 

< Cest tourner su tout d*un objet ou le laissant i droite. 



I^Vè-U |M« » 

^ n t«iquéîl«*t » — « U 1*1 i» k^^'plf»tmiiê‘ * 

« C’est Biit; elle m’a doimé fw œi^li. 7 » « ïi y a l’^^ttva 4a 

chevet du lit de parade. » •** Betiraat wm aiguille de télé, il ta dmfna k 
Sivall (d'autres disent (ju'â toi donna ton épSe), et : «^lante»la s, luidit^ 
il. Ët elle, qui sait, la |4anta au chevet du lit, qui est ainsi désigné. Puis 
vient l’épreuve de l'arc, qu'il bande aussi focilement que si c’était un de 
ces archets dont les femmes, se servent pour battre le coton. Ënlin vient 
l’énigme des seiae trésors : il n’en a pas plutôt entendu l’énuméralton, 
que le sens en apparaft à son esprit aussi clair que la lune, quand elle se 
montre au mtliea du ciel. Mais ce n’est pas l'heure aujourd’hui ; ce sera 
‘ l’alTaire de demain. 

Le lendemain, convoquant les ministres, il leur demande : « Votre 
maître nourrissait-il des Praljekabuddhas ‘ ? » — « Certainement sire! » 
— « Jusqu'où ullait-il à leur rencontre? Où prenait-il congé d’eux au 
départ? U — On lui montre les deux endroits. « Bien ce sont là les 
'soleils^ en question. Creusez en ces deux endroits! » Kt les deux tré- 
sors sont levés. Le trésor qui est dedans et le trésor qui est dehors sont 
enfottisaux deux côtés du seuil de la grande porte du palais. Le trésor qui 
n’est ni dedans, ni dehors, est sous le seuil même. Les deux trésors de 
la montée ou de la descente sont aux deux endroits où le roi montait sur 
son éléphant et en descendait. Quant aux (résors qot sont à un yojana 
autour de chacun des quatre mahâêHlas, il faut entendre ici, par yq/ana, 
la mesure du joug d'un char’ et per mahâsSla^, les quatre pieds du lit 
d’apparat dans la salle d'audience qui sont faits de bois de çfila ; on creuse 
à ces endroits et l’on y trouve les trésors. De même le trésor du bout 
des dents et celui du bout delà queue soflnt déterrés aux placeé marquées, 
dans leurs boxes respective», par l’extrémité des défenses et l’exhFémitéde la 
queue de l’éléphant et du cheval de parade du roi. Le trésor du kebuka 
est rois au jour en vidant le bassin de lotus du palais ; car kebuka 

t I>«B BudéhM qui ue font que leur propre niai, «ana procurer celui dea autrea. 

* 1,6 mot $ariif du compose paU peut exitrimec «uaai Mea un pluriel qu’un aingulier. 

^ Yt>j9né, une distance divcraement évaluée de 7 fc ao fcilomélres, auaai * atte- 
lage ■» et peut il la rigueur avoir le sens do joug. V 

* Winoi a les deux aena de « richard » ft de » gtpnd arbre eÜt » ntbmt»}. 
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ieimt dti î> 0 'ût de l'arbre est déterré so/is le 
à l’endro^l marqué par l’ombre de l’arbre à 
jl’ltéttrô de midi. Ainsi furent levés jbs seize grands trésors, que le roi 
I ém|)lt4e aufisit6% à fonder et à doter cinq maisons de charité, l’une au 
Tailiétl de la ville, les autres k cliacuné des quatre portes. 

Vcûlà donc le Bodbisattva roi de tout le Videharashjra. De Kâlacampa, 
il a fait venir sa mère et le brahmane ; son peuple l’adore ; de grandes 
fête# SC célèbrent, qu’on nous décrit en détail ; du haut de son trône, 

' assis aous le parasol blanc, il contemple toute cette joie ; il se rappelle 
' alors aes épreuves et aussi sa fermeté et, eu une effusion lyrique (ut//ma), 
il les donne comme exemple à son peuple. Des six stances de ce chant, 
une seule revient h notre jütaka numéro .Ta; c’est la quatrième * : « que * 
l’homme fusse eftbrt sans cesse, que jamais le sage ne défaille ! d'ici, je 
me vois encore moi-môme porté du sein des flots au rivage.». — Et c’est 
ici aussi que se serait probablement arrêté le récit de notre jâlakn, si les 
compilateurs du recueil n’avaient pas jugé plus commode de simplement 
renvoyer au numéro SSg. Dans le préambule (récit du temps présent) de 
notre « petit jRlaka », il est dit en effet qu’il a été raconté par le Bud- 
dha pour raffermir dans la vocation un religieux découragé, qui était 
sur le point de rompre ses vœux. L’exhortation lui porta profil ; il reprit 
courage et, en peu de temps, parvint à l’état d’arhal, de saint parfait. 

Dans le « grand jStaka » au contraire, qui a été raconté dans de tout 
autres circonstances, nous ne sommes encore ici qu’au tiers du chemin. 
Je vais doue achever l’histoire, mais en abrégeant davantage ; 

Mahiqanaka règne avec justice, observant les dix devoirs d’un roi et 
serviteur dévoué des Pratyekabuddhas. La reine Slvall lui donne un fils 
qu’on appidle DighSvukum&ra, «‘le prince Longue-vie » ; quand il est 
d’âge, on le fait vice-roi. Un jour, le roi suivi de toute sa pompe se rend 
au parc royal; là sont deux manguiers superbes, l’un sans fruits, l’autre 

* Vu lu tiudfttr de ces énonces, cette synonymie donnée sans autre expli* 

c&ltàfi deiiele lexte iteraU siistioote. Eu sanscrit, le mot est le nom d'une plante, Cofacênta 

n^estpas pourtant une plante aquatique. 

• Aitaâ|j. 4 tte et place dans le recueil l'indique, |mi jnuka no comportait qtf un atance, ol 

ê’jrlÈNillirô «n effet, dans le texte très aommalre qui aceompaî?ne le titre Le grand 
^atysonsi en conlient, lui, 170 . 




^tcwiid iwbté «àlà 4u parc, 





le «« e|j îe ipouvaitl 


twiAéieifé de frùit*«rffa«, foi o$i 

ait goûté. Celttî-^cd» d« haut «fie|ÿ le ipouvant 

déliraeux, s’éloigne én se {H*omeUantdyj^^c»pii|>aûdé{M^Maî»aOsei^^^^^ 
la défense se trouvant levée, toute I» suite, du vice-roi Jas^u^au demîsr 
pskirâiiier, arrache non seuleïnent leé fruits, mais a«ts4léshrancheB,,it 
bien ^’au retour, le roi trouve l’arbre dépouillé ei ^ravagé ; l’autre arbre 
au contraire, estrestéintaet..«‘A (pii n’a rien, on ne prend rien », së dit 
le roi et, du eoop, il prend la ré^ulion de j énoncer au inonde et à ses 
pompes et de se faire ascète. Pondant quatre mois, il se prépare à sa nou- 
velle existence, en vivant solitaire dans son palais. Mais bientôt sa^ 
demeure lui'^parail un enfer et les trois conditions de l'existence sont è 
ses yeux comme des brasiers ; il lui faut la vie errante de l’anachorète. 


En quatre-vingt-onze stances, il fait ses adieux à MilhilS et à ses splen- 
deurs. Des dix mille annérs qu’il a à vivre, il en a passé sept mille à 
régner ; pendant les trois mille qui restent, il sera ermite. II se fait appor- 
ter en secret le costume des religieux, les trois robes jaunes, le pot à au- 
mônes avec son filet et le bâton, se fait raser les cheveux et la barbe 1 1, le 


lendemain, au lever du soleil, s’achemine vers les solitudes de niimâlaya. 

La reine Sivali qui, de tout ce temps, ne l’a plus revu, se rendait 
juste à ce moment auprès de lui, accompagnée de ses sept cents suivantes, 
toutes en grande toilette ; elle s’est même croi^t c n vec lui dans la montée 
du palais, sans le reconnaître, le prenant pour an Pratyekabuddba venu 
jK>ur exhorter le roi. Maié bientôt elle ne peut plus douter de son malheur; 
échevelce, sc frappant la poitrine, suivie de toutes ses femmes, elle se 
précipite après lui.„pntratnant avec elle tout le peuple de la ville, qui se 
lamente^ et redemande son roi. Voyant que toutes les prières sont inu- 
tiles, elle recourt aux grands moyens; bile fait mettre le feu à Mithilâ, à 
tout ce qu’il s’y trouve de vieilles maisons. Maie le roi n’en a cUre* : « Heu- 


i L’épisode et le vers sont aussi célébrés chez Us brshmaoas et les jaisas que oiiet 
les bouddtiéates. Laliéros fo est parfois Iero| Nitni, Naini, Nomi, le même que nouaarons 
déjk reneouiré dtua H lateka ii° a, qui reparaît <lans le jatalfca n* 541, et dont la légende 
remonte Josqu’au It^preda, Cf, iafaâa n*' 5*9, v. 16 Mamwapadiu^ aoo, jtfaASMsrata, 
XU* SüS^tlsp, et 991^^19'; ÜttarSdhjftyma fSaered Books of ttnPIut), IX; XàihâhofM 
(irad. Tauroejr), p. «7. L# vers é fiaasé an proverbe ; ef. <3. A. Jaeeb : LMkitMii$Sÿêi^J^ali 
II, p. « 3 , , 






ne i '««» 

^j|y li^lb «oit à ttol » La rem^<p«<k feit f# 

«aie attaijue de brigands, toute unè ame en êé4é 

{n«séa(^e« moyen ne réussit pa^ mieux que Vattlre ; « C’ei# «iWf irnw 
‘ (ÿe la reine »^, ne dit }e roi, qui sait bien que des brigands dans le ro^mitme, 
toi ,<,^1, cota n We pa ; el il conlinoo ocn chemio, Icojonc. io 
la reine, des ministres et du peuple. Four les obliger à s'en retourner, 
traee areo son bâton, en travers du cbemin, une raie que nul n’osera 
franchir. 

Mais la reine, succombant a la douleur, tombe en travers de £i 
raie et roule au delà, « Les maîtres ont coupé la raie ! » s’écrie la foute, 
et la poursuite recommence. .. 

Cependant le Bodhisatlva se hâte vers l’Himâlaya, et déjà il a franchi 
soixante yojanas. I)euv ascètes, Nârada etMfigfijina viennent successive- 
ment à travers les airs mettre sa fermeté à l’épreuve et lui apporter leurs 
exhortations. Le dernier, entre autres questions, lui demande quel véné- 
rable maître lui a inspiré celle grande résolution. — « Aucun, répond le 
roi; j’ai appris cpla de deii\ arbres », et il lui raconte la visite an parc 
royal. « On tue la panthère pour sa peau, l’éléphant pour ses défenses, le 
riche pour ses richesses* ; qui s’attaquerait à qui n’a rien? Les deux 
manguiers ont été mes maîtres, Mrig5jina. » — « Sois ferme et vigilant », 
lui répond l’ascète en le quittant®. Pendant ce temps Sivalîdevî a rejoint, 
suivie des ministres, du peuple et de l’armée ; latiuit aussi eslsurvenqe ; 
la reine fait dresser le camp ; le roi s’assied à l’écart au pied d’un 
arbre. 

Le lendemain, on arrive ainsi à la ville de^lhuna. l'n chien en sort, 
emportant un morceau de viande fraîchement rôti, qu’il a dâxihé et que, 
effrayé à la vue de tant de gens, iUaissc tomber dans la poussière ^u che- 
min. « Voilà qui n’est plus à personne, se dit le roi; excellent morOeau 


1 Baewe un vers devenu |un^erbe et même exemple de grammaire; il ac retrouve 
comme tel dans U grammaire de Kaccayana et dans AMçiAe vriUi. Cf. «assi /SlaAa, 

R» S4o, V. 10. 

*.iNarada est un personnage de U mylbologte l»iii%naniqa«. Mrigsjkm, -comme 
iMMl emo < reau d'antilope », porte on des oostumm ée Taso^ b»limaR>q[Ue , tous deux 
pinÉisent ici comme des religieux bouddtûinM É««M^ jlettro. ^ 

\ àm*, n, ■— 8 A , O* part, 14* 



m ^ Ml umm > 

“pout le p0l d’un porte-luûUoDi^ 1 «liï ^ a*tlWiî^ 

dftn» eoti pot et VR fn une pince pitm, «qi> tt%|i^ 4 «' fcau, m Um 
ton mpui. A ccltn vue Siveti «eut que cse fMmlu ia : ^ S'il eu uiauge 
il ne »ei« plue un roi, æ dit-eUe ; it n%f«pa dee i^lrea » . Elle le sup- 
plie en vain de ne pas toucher & cette nourriture iipnionde, souillée de 
poussière, les reliefs d’un chien ! « Tu es ettoore aveugle, lui dit-il ; tu ne 
vois pas que c'est là de l’amrita*. Ce qui est cédé est Mangeable, que cela 
vienne d’un mettre de maison ou d’un chien. La nourriture pure est celle 
oîi il n’y a point de péché. » El, après avoir mangé, il se remet en roule ; 
la raine, malgré son dégoût, le suit. 

A la porte de la ville, des filleties sont à jouer l’une porte à une 
main deux bracelets qui tintent, à l’autre un seul, qui ne rend aucun 
son. « Si cette illlelle n'est pa^ une sotie, elle va donner uné leçon à la 
reine m, se dit le roi ; cl, s'adressant à l’enfant: « Petite, loi dit-il, pour- 
quoi tes deux bracelets tintent-ils, tandis que l'autre ne Hit rien ? » — 
« C’est qu’ils sont deux; à deux on se dispute ; quand on est seul, com- 
ment se disputer? Toi aussi, qui désires le ciel, tâche d’élre seuP. » — 
La reine a compris ; ils sesépareront ; le roi prendra à droite, elle àgauche. 
Mais oW plus fort qu’elle, et <dle continue de le suivre. ~ Un peu plus 
loin, dans la ville, la même scènVse répète avec un fabricant de flèche-, 
qui, après avoir chauffé et trempé ses flèches, pour s’assurer qu'elles sont 
bien droites, les regarde de bout en bout en ferjineut un œil : un seul voit 
juste. — Encore une fois la reine consent à se séparer de lui et, encore 
une fois, elle se remet à le suivre. Ils arrivent ainsi à une épaisse forêt 
Le roi, avisant une touffe de munja \ en arrache un brin, le pr<5sei|te à la 
raine et a Vois, Stvih, loi dil-il ; ce brin ne peut plus être réuni k ia lige ; 
de même nous ne pouvons plus être ^ensemble, loi et moi )). La reine, 
à ces mots, tombe évanouie. Quand les ministres l’ont rappelée à la vie, 
c’est en vain qu^bn qjierche le roi de tous côtés ; il a disparu dansles pro- 

I Siifieiemdot, I9 moins bouddhitis ne dtveil porter <)tte des bsiPoos rsntfisés sur un 
fumier. 

* De l amfoioisie, 

^ CL le eommeuiaire de VÜUêrüdhÿêÿênêf dans Iseobt : AustéiSllsIU iu 

MâlhSrSthtri, p 4V, 

* i^archùrum Munjk^ «ne sorte de roteeç. 



^ F A V 

fondeuït de la f<>rôt. il eit iüvé à rHisM®ytî «« «pt jo«w, 

il obtient les cin^ faealté» traiiMeii|àeuateB et letf bnit povlBetionB de la 
méditation, et il n’ent pluh rentré dan» les voies des' hommes. Quant à 
Slvaddevi, à la plaoe même oü le wd Ta quittée, elle a fait ériger un 
stfipa; elle en fait ^tiger d’autres à èbacune des places où 'Ont eu lieu tes 
rencontres avec le fabricant de flèches, avec la fillette, avec le chien, 
avec hifigi^jlna et avec NSrada ; pu^, rentrée à Mithili avec l’armée, 
après avoir fait célébrer le sacre de son Hb, elle se retire dans le paro 
des manguiers, où elle pratique le « renoncement des rishis * », n’aspi- 
rant plus qu’au monde de Brabmâ. 

Ce long récit qui, comme tous ces grands j&takas, vaut*8urtout par 
le grand nombi’e de stances très anciennes qu’il contient^ et par le détail 
souvent pittoresque et paraissant pris sur le vif, mais dont beaucoup a dû 
être, supprimé dans cette analyse, a été raconté aux religieux réunis en 
chapitre, au moment oü ils s’entretenaient du Grand renoncement^ de 
leur Maître. Celui-ci, survenant, leur dit : « Ce n’est pas la première fois 
qneleTathâgata* a ainsi renoncé au monde ; au temps jadis, il a déjà fait de 
même », et il leur raconte loMahâjanakajSlaka. Arrivé à la lin, leBuddha 
conclut: « La religieuse Utpalavarnâ'’ était alors la déesse de la mer.M 
Çâriputra^ était Nàrada, MaudgalySyana^ était Mrigàjina, la religieuse' 
Kshemà^ était la fillette, Ànanda'’ était le fabricant de flèches, la mère de 
Râhula^ était Sivali, Râhula était le prince DighSvu, mon père etma mère 
étaient les parents du grand roi et moi-même j’étais Mahâjanaka ». 

Dans le « petit jâlaka », l’identification des personnages se réduit à 
cette dernière. 

i G’est-à*ciire suivant l’aneienne régie brahminique. 

* Ccfe stances, parfois obsoures et mal conservées, ne s'accordent pas non plu» foujour» 

bien avec le récit en prose. ’ 4 

^ Son entrée dans la vie religieuse. 

* n Celui qui a marché comme (d devait), qui est dans la bonne voie na synon^^e 
do BuddUa, C^est Je terme qu'emploie le Buddha, quand il parle de lui«-mÀme. 

^ Deux des prinolpalea ihart» ou doyennes de la congrégation du Buddba. 

^ Ses deux principaux dUdiples. 

’ Son cousin et serviteur personnel 

® Son Ûls. 




(£>tsnl]Mg« ÿî* ®6), I 

^ f , 

SaJtL -<* A droHci personn^fMl d«s attité<Âff 

diverseB, semblent inviter le Bodbisftttva 0giilür^ à gaucli#^ à boira Ü 
contenu d’un vase posé sui le sol* •* 

Cinq lignes d’inscription en haut et au centre : 



‘ ' TRAN3CBlPnON 

* l'f'' ligne. ,9 punnya : pâli xàdok.pfara ; phôthisattv 

a* — hieâ xvu phSthisaltv kin 

H/* V’ 

3® — * kin dvy sang son hai khea chrnh sïb 

4* — an pen kâmrob 

5* — iSinlee, 

«) 

TRADUCTIOK 

# 

i" ligne, ,9 Le jâtaka du vase plein. L’illustre Bodhisatlva 
2 ® -T- (des buyeurs) d’eau-de-vie invitèrent le Bodhisattva à 

boire, .... 

• é 

3* — (au lieu de) boire avec eux leur enseigna 

à observer les préceptes 
4* — ce qui est le numéro 

5" — trois* voilà. 

se 

ANALYSE 

Le Bodhisattva étant çreshihin k Bénârès, an temps de Brahmadatla, 
se rendait, richement vêtu, au palais du roi. Il rencontra des gens qui lui 
offrirent à boire. C’étaient des ivrognes qui, n’ayant plus les moyens de 


* L« numéro 3 <lf 1« dlnAini»* 



Vf 


au^'Ks jét dr rükbOraw ’ • w 

”7'’* » ‘ ' ’ / 

8âtiA£|ir« |ear|!«8«iqiiÿ espéraient, en le dépoaülant de ses habits et do ses 


bijottt, après l’avoir grisé, pouvoir se procurer ainsi de quoi acheter des 
hqneurs en abondance. Mais il flal^ une ruse et leur répondit qu’il 
n’étaâ pas convenable de boire en allant chez le roi, qu’il goûterait leur 
breuvage en revepant. 

]U>rsqu'il repassa, il vit leur vase plein et leur fit remarquer que, si 
leur breuvage était aussi bon qu’ils le prétendaient, ils en auraient bn 
eux-mèmes ; mais, que leur vase étant toujours plein, ce devait être un 
poison, puisqu’ils n’y avaient pas touché. C’est ainsi qu’il déjoua leur ruse. 


PHALA-JÂTAKA, N» 51 

(Estampage 66). 

« 

Sujet. — A gauche, un char Iraîno par un léhu ; au centre, deux 
personnages debout; un tioisièmc, à droite, ramasse des fruits au pied 
d’un arbre. 

Quatre lignes d'inscription, en haut : 

TRANSCUPTION 

o 9 (phak) xAdok « phra : phôthi 

sattv pai khâ khai mahâ 

khâihrob si , 

THAlJUtTlON 

!'• ligne. ,9 Le jâtaka (des fruits). L’illustre iîodhi — 

2 ' — aattva. . aller acheter, vendre eu grande (compagnie) 

3» — 

4* — numéfo quatre*. 


i'* ligne 
2* — - 

4 ™ 


i Bitmére 4 de i« tiziéme ditaino. 



f 


it<r 



ANALYSE 

f 

Le Bodhisattva était çreahthia à Bénaiêa da tamfMi éè Braiimadatta ; 
il conduisait une caravane. A Tentrée d’une forêt oik i4 y avait des arbres 
dont le fruit était vénéneux, U fit à ses gens la recommandation de ne 
manger d’aucun flruit sans le consulter. 

Sur la lisière de la forêt, A proximité d’un village, un arbre, semblable 
au manguier et chargé de fruits, les tenta : quelques-uns mangèrent de ces 
fruits ; d’autres consultèrent le chef, qui déclara que les fruits étaient 
vénéneux et qu'il fallait se garder d’en manger. Il guérit, au moyen d’un 
' vomitif, ceux qui avaient eu l’imprudence d’y goûter. 

Les gens du village, venant pour achever de dépouiller des voyageurs 
qui, précédemment, s’étaient empoisonnés en mangeant de ces fruits et 
dont Us avaient caché le corps dans un fourré voisin, furent étonnés d’en 
voir d’autres vivants au pied de cet arbré et les questionnèrent. Ceux-ci 
répondirent que leur chef les avait avertis du danger et que c’est ainsi 
qu'ils avaient échappé à la mort. 

Les villageois étant curieux de savoir comment le chef de la caravane 
était si bien renseigné, reçurent l’explication suivante : on peut aisément 
monter dans l’arbre, et c’est près du village; si les fruits étaient bons, il 
n’y en aurait plus sur l’arbre ; si on les y laisse, c^esl qu’ils ne valent rien. 
Ce jâtaka ressemble au précèdent ; il repose sur le même raisonnement 
et met en relief le même genre de « sagesse ». 


PANCAVÜDHA-JÂTAKA, N» 55 

(Ëstempage N* 67). 


Sujet. — A droite, le Bodbieattva, armé d’un arc, accable de flèches 
un Taxa de haute stature. 

Huit lignes d’inscription à droite : 



LKS RUINES DE SAJJANÂtAYA ET DE SüKHÔDAŸA 


ili 


TRANSCRIPTION 


ligne. 

,9 pccliyS vüllha 

2» — 

xàdok a phra : phSthi. . 

3 » ~ 

•Itv'rob dvy y a 

4. 

kkhphû xll .siles liem 

5 - __ 

yakkh o 5 ch bai yok sü 

()« _ 

ng phee or nai oîlmnSch 

7 * -- 

heeng ton , ann 

8" — 

peu kh 3 rhrob liS sib hS » 


TRADUCTION 

i'" ligne. 

,9 Le jâlaka des cinq armes. 

— 

L’illustre Bodhisaltva 

3 » — 

combat un yakkh 


appelé Silesaliein 

,’>• - 

f-e yakkh résiste jusqu’à 

G* -- ' 

comprendre que sa puissance 

/ 

est à bout de resscurce. (le qui 

8' — 

est le numéro cinquanle-ciiK] 




• ANAf.YSE 

]^e fils du roi de Bcnarès Brahmadalla s’appelait. Pancâvudha (cinq 
armes), parce que, à sa naissance, les devins avaient prédit qu'il aurait, 
entre auli-es qualités, celle de savoir manier cinq armes. A l’âge de i6 ans, 
il partit pour Taxaçilâ, dans le (iandhâra, pour y recevoir les leçons d’un 
maître habile, qu’il paya raille écus. Son éducation fraie, il revenait à 
Bénarès, quand, à l’entrée d’une forêt, on l’engagea à ne pas la traverser, 
à cause du Yaxa Silesaloma* qui en était le maître. Mais le prince ne tint 


< Ici reprennent les numéros de la collection entière. 

* « Poils unit, enlreoiêlés, » Voici la description du persotmag^e : taille do U hauteur 
d'upt&lai tète comme un belvèdoro, ^vnx comme def^ vases à aumûnUB, canine» comme 
de» racine» bulbeuses, bouche comme une armée, ventre barriolé, mains et pie<lt bleus» 



if 

.«lu *001^ de 0* iBiOQ£f£re ; atilrctB Kèohèe eui^t b mémd' 

e%t. Il retJûarat à son fuis 1 «a msîsle #«iilSeft; il frappai^ 

np^Éiistre avec ses pieds, ses mains, sa ^ns Iss se peindirent 
d»> 1 m poü. du T«a. C,Jui-ci, dtoué du Uuurag. .«biuuam d. «u; 
jeune homme, lui demanda d^bù venait cettÿnonfiando. U répondit qUe 
c’élait d'un foudre qu’il portait en lui-mêtne et qui mettrait en pièces celui 
qui ie mangerait, de sorte qu’à était assur^ <te ne pas périr seul. Cette 
réponse donna à penser%u monstre, qui fc tâisff allef^^mais le prince ne 
le quitta qu'après luii«voir adressé une verte semonce, qui convertit le 
'Ifaxa à des sentiments plus hun»ains,' ^ ’’ 

Ce Vaxa devait être un jour Angnlimala’^ Le prînoe était le Bodhi- 
•aflva"; on^note que le foudre qu’il se vantait d’qvoir au-dedana du lui 

* » "V n ’ 

était tout Simplement sa science. 


me 




\ 


l^^pompte de éet ayii'et, de ^«iNaSmé, ,eonti 9 »it,% Vidtd'p 

jharrant le fx»s^, à lai détto<^a nne ftêkdie quiAsii àaiis leé poi^?' 


ÜANCANARKÏUNDïÏÀ^ÂTAKA*, N» 56 

(j^^tampu^e }i* 5(5)* 


Sujet. — Un zébu portent une clochette au pou traîne une charme; 
à droite, le Bodhisaltva ramasse dans le sillon un objet de forme 

tm ■* 

obloiîgue. 

Sept lignes d'inscription, en liant : ^ 


d n Coihoi tîe », len'ibléi brigàiifi, ^ntcmpOf’ain êe Çïiky«inum^ Ajui |^riaitaa 

collier fait <3c* de ses victime». 11 fwt convei^li per îe Bttddliau Sa légende te ti^oave 
«U long, M&jjhhna^Ntkèyfif te/ '* f» ^ * 

i * Ces deux dernîei » jfttalMlf sur J|| partie ^rtt<ple ilitërîeuré 4» 3piïitea|d| 

? fi baie qtn s’ouvre derrière l4im<|ue du grébd fiaddhaï^pei" It hta inîènewû 

ornement compilquée et fleufbH tiillieu ^ v 4 ** 

Lu partie cachée per rcncasireiïieat pipW aptit pkid^ltéi^ 

beaucoup plu» importante é ganebe ; on y voU, trotjj^ par uad attfii |Bialhabü«&> diâ» 
celle de (luebjtte arlisian déaosuvré, 4# 

assis, ^ ^ ^ ^ 'i ^ ^ ^ ;*■ ;j 



SAjiÀJ^Xï4^A ST Og SWaSpAVA, '*■ ' fî& * 

^ » JT 

TBANSClteriON 

i'* ligne. «9.«àlinchàn^ khannlfaa tàdok «pbra : phethîsad 
2 » ^ . tf tliÜnadaikhonthongdTykhî^aisisaning 

3* — ' » piiob hva picbak y6 khin 1)6 nii dai phoy ' 

4® — lan kalhâiu othissalUSn nai 

5* — thong nan pen tboqg di ching 

6* — eo5 maa l'ieon dai , ann 

7* — pe» kâij^ob ha sib l^ok’o 

" TRADUCTION 

V J<| y 

* », ^ ^ 

i^* ligne. c9 I-eJâtaka du bloc d’or. L'illustre lîodhisaltv a 
, 2 » — labûiure ui)e rizière, il obtient un bloc d’or dans la 

terre letoUrnée par la charrue. 

3® — Tout d’abord il ne peut pas soulever le bloc, plus 

, 4' “* ‘ ••®ï'd il fait un vçpn, et son or 

5* — ’ devient de Tor bien, vrai 

6® — il peut remporter à la maison. Ce qui 

7 ® — est le numéro cinquante-six. 

- ) 

ANALYSE 

t’a laboureur du pays de Bénarès, au temps de Brahmadatta^ *ifetail à 
«on travail, quand sa charrue se heurta à un obstacle ; c’était un lingot 
d’or enfoui là bar un riAe notaire décédé. Il continua son travail ; puis, 
la nuit venue, esfcaya d’enlever le bloc, mais il ne put en venir à bout. 
Puis,' tout en ée éis^t i « lî y aunrtant poür la nourriture, tant pour les 
'.éconamies^ lantpeiur t’egeecîonde 1* peofo3«iD% tant poun les libéralité* 
eLlM bobines osuryes^ if le coupa Un qüatre ttiorceaux et, aipsi divisé, le 
' laiw»» «wileJKên sans difficulté, pomunc^une chose légèrô, Ét le 

‘/Içî^ouTW^ îbi i&iâ.U ^di^pfe, dêsîi^tiôiir qu’il av^4 décidée. Ce, 

. ^ isr « 



‘ \ . ■ ' , /• ' ' ■' ' ' ,, , 

TAYODHAMMA-JÀTAKA, N* 58 

(gsitniptgfi N" cp), î 

Sujet. — Au céhlri', un Hakcbasn émerge de» e&ux d’un lac figuré 
par des ondulalioas ; au pied d’un arbre, à gauche, une figure debout; 
à droite, diul^,ies branches d'un autre arbre, un singe agrippé de la main 
gauche à une branche. 

Huit lignes d’inscription, en haut ô4 au centre : 

TRANSCRIPTION 

.,9 layodhamnia xs'fdok „ phra : phô 

Ihisaüv peu 

phânara râja oâch 

. , . . ton sâm .. .. 

twa .... 

. himavanl khedt. ... 

an pen 

kliâihrob pecl „ 

TR.ADUCTIÜN 

f 

P" ligne. o9 Le jataka des trois vertus. Le Bo- 

2* — dhisattva étant 

3' — roi des singes, osa ' . , 

4* — lui trîjis. , . . 

5‘ — ....... qui. . . . 

6« — . .aux confins des Hinialayas. 

— .ce qui est 

8‘ — le numéro cinquanterhuit. 


1" ligne. 
2® — 

y — 

4. _ 

5" — 

(J- ^ 

7 " - 



LES KU(I^ M UiimMki'k M lUKHébAVA 


Ht 


ANAVÏÏm 

i 

f 

(le singe? aussi PBUIÎBNT QUE FOBt) 

î f 

Un roi de singles était si jaloux qu’il mutilait aveu ses dents les 
nouveau-nés, de peur qu'ils ne lui enlevassent un jour la ôonduite du 
troupeau. Il eut lui-même un fils qui, élevr avec le plus grand soin par 
sa mère, loin des regards paternels, finit 'par exprimer le désir de faire là 
connaissance de son père. La mère ne put faii e autrement que d’aocéder 
.à ce vœu et amena l’enfant au redoutable roi. Celui-ci feignit d’embrasser 
son fils avec tendresse, cherchant Seulement à l'étOuffer. Le fils, qui avait 
la « force d’un éléphant », répondit à son ôtreinlfe par une étreinte telle 
que- le père pensa en avoir les os brisés. Tl résolut alors de se débarrasser 
de cet héritier incommode en le livrant en pâture à un Hakchasa des 
eaux ; il chargea donc son fils de lui faire un bouquet de lotus cueillis 
dans un lac de la forêt. Eq arrivant au bord de l’eau, le jeune singe 
remarqua qu’on voyait beaucoup de traces de pas dans la direction du 
lac, qu’on p’sn Voyait pas une dans la direction contraire’. Aussi, se 
garda-t-il d’y entrer et se borna-t-il à cueillir des fleurs en sautant d’un 
bord à l’autre. Le Hakchasa, qui l'observait, loua son habileté, — son 
héroïsme — et sa science (tayo dhantmil, les trois vertus) ; puis, jugeant 
indigne d’un tel être dt* porter les fleurs, il les poita bn-même en le 
suivant. Lorsque lé père connut l’issue de la machination' qu’il avait 
arrangée contre son fils, il mourut de rage et le fils fut établi roi des 
singes. * 

Le roi dçs lingps était le futur tlevadatta et son fils, le singe prudént, 
le Bodhisatlva* 

M V» 

* La même remarque s’est déjà rerucontiée dans le jalaka tlo , — également attribuée 
à im 
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BHERIVÂDA-ÜTAKA, N« 5^ 

(Kst*B>p«ga N« 71). 

■). > 

' Su/et — Trois pers^nnagâs debout encore visibles en partie ; celui 
du milieu s’abrite sous un parasol ; arbre à droite et à gauche. 

Trois lignes d’inscription en haut : 

TRANSCRIPTION 

„9 pherivâdlh xàdok , phôthisattv 
ti klong lee . . fung khâ sick 

vilok hni an pen kliâihrob (kea) 0 

TRADUCTION 

^9 Le jâtaka du tambour. Le Hodhisallva 

. . battre le tambour et la foule des brigands 

effrayes se sauvèrent, (ie qui est le numéro (neuf/ 

AN'VlA'îi: 

Un villageois, né dans une famille de tambour'', était allé à Béuaies 
pour la fêle et y avait bien fait ses affaires. Comme il traversait une forèl 
pour retourner chez lui, il recommanda à son 111s de ne pas tambouriner 
constamment, de peur d'attirer les voleurs. Mais le fils prétendait que son 
lamboui effrayerait les voleurs et il »e cessa d’en battre. Au premier 
coup, les voleurs crurent entendre le tonnerre et s’enfuirent ; mais la 
continuité du bruit fut cause qu’ils «e ravisèrent, et voyant deux voya- 
geurs seulement, ils se jetèrent sur eux et les dévalisèrent. Le père dit : 
« Battre une fois, deux fois, c'est bien; battre avec excès ne vaut rien. 
Voilà pourquoi nous avons tout perdu ». 

> Le numém g de la sixième duatne, à moins (|U il faille compldteè : le aimèro 6g 
(de la coUecUon entière) 


i” ligne. 

2» 

3 * — 


i' 

2 ' 

3« 


ligne. 



Et m ^ it? . 

Ce ^ve était k Boiihi0|tttya ; le |1» fut plus tard un disoi|tie indocile 
du Bttddlni« ’ 

V 

} f 

SAMRHADâAMÂNÀ-JÂTA&A, ft» 60 

* (ËtUmpage N* 77). 

Sujei. — A gauche, un personiit^e presque entièrement disparu et 
un autre, mieux conservé, tenant dans la main gauche un sabre, et, dans 
la main droite, un disque. A droite, une troisième figure, debout, s’a- 
brite sous un parasol. 

Six lignes d’inscription, au Centre: 

TKANSGRIPïlON 


i'' ligne. 

,9 sangkh xàdok « 

2** 

phüthisat 

3-' ~ 

Iv kiet nai 

4 " — * 

krakul khon pe|l 

S" — 

sangkh hai khâ 

6» — 



TRADUCTION 


i” ligne. 

,9 Le jâtaka de la conque. 

a» ~ 

le Bodhisattva 

3 ‘ — 

naît dans 

4 ' ~ 

une fiiiuille de* souffleurs 

5 * — 

6‘ — 

de conque fait tuer 


ANALÏSE 

Le jltaka 60 intitulé le « bruit de la con<pie » est unq auifè version 
du Jâtaka Sp intitulé le « bruit du tambour^ ». Toute la diÉfôrpjncé est 



ils âvm mwt 

qu* rittstruBiftiit est une o^nqu» m Utu d'ttii tittÜMlttÿ, tt q»« nmlmi*, 
dent qai la fait résonner est le père, le sage {ci!eat>4'4ire le Ôodllieattvd» 
qui sVlforce vainement d'empècher un bruit inutile et dangereux) étant 
le fils. 

On se demande pourquoi ces deux scènes si seiti|>lables, si élroite- 
raenl apparentées l’une à Taulre, et si voLsines dans le recueil pâli, sont 
si éloignées l’une de l’autre sur le monument. 


AS.(tAMANt.A-JÀTARA', N* 61 

(Estampage V 78). 

Sujet. — gauche, une figure debout portant une hache sur l'épaulo; 
au centre, un personnage allongé sur un lit ; à droite, le Bodhisattva assis 
et un personnage les mains jointes. 

Trois lignes d’inscription, en haut : 

TB\NSCRIPTION 

,9 ‘ phOt 

ihisatlv hai siksâ song chai. . . 

mee Ihân 

t 

TR.^DUCTION 

„9 le llodhi- 

«.attva fait que le disciple au cœur double. . 
la mère du maître ... 

ANAT.YSE 

Au temps de Brahmadalta, roi de Bénarès, des parents brahmanes 

1 Ce jstska np porte pe» de numéro Unni le corpg de l’ioicripUon, cependeat le 
p. P, Schmiu B pn l'identifier avec lejaitka ôi da reéefdl pdh 
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LES KUJMES DE SaWAKAlaYA ET DE SÜKIfÔDAX^ H*) 

I ‘ 

avaient envoyé leur fils, âgé de seize ans, à Taxaçilâ en Gandhara, pour y 
recevoir les leçons d’un maître éminent. Quand le jeune homme revint à 

Bénarès, sa mère lut demanda s’il connaissait les maniras AsSila'. 

! 

Comme il répondit négativement, elle le renvoya à Taxaçilâ. Il n’y 
trouva plus son maître, qui s’était retiré dans la fwét pour y soigner sa 
vieille mère âgée de 1 20 ans : il alla Ty rejoindre et le pria de lui enseigner 
le mantra Asâta. Or, il n'exisle pas de manlras de oe nom ; mais le maî- 
tre comprit qu’on voulait dégoûter le jeune homme des femmes et du 
mariage. Il le chargea donc des soins â donner a la vieille femme, en lui 
recommandant de s’extasier sur la beauté qu’elle avait dû avoir et dont 
il voyait des restes encore si remarquables. La vieille, l’eiftendanl van- , 
1 er sa beauté, lui proposa de se dixçrtir avec elle; il répondit qu’il crai- 
gnait son maître. Elle l'engagea alors à le tuer ; mais il repoussa cette 
proposition. Elle offrit de le tuer elle-même. L’élève, scion l’ordre qu'il 
avait reçu, redit tout à son maître, qui plaça dans son lit une figure en 
bois d’udumbara Alors l’^dève se rendit auprès de la vieille, lui mit une 
iiacluî dans les mains et lui dit que son fils était au lit. Elle se dirigea vers 
le lit. tenant la hache et guidée par un fil attaché au mannequin (car elle 
élail aveugle). .Arrivée près du lit, ell^ trancha avec sa haehe le cou de 
la figure de bois; mais aussilôl la voix même de son fils lui fil compren- 
dre qu’elle avait été jouée, et elle mourut de rage. Le maître dit alors à 
son élève : « Chei’ fils, il n’existe pas d’Asata mantra, mais ta mère a 
voulu te dégoûter des femmes.. » Lejeune homme retourna chez lui ; et, 
sa mère lui ayant demandé .s’il connaissait le fameux mantra, il répondit 
qu'il était prêt à se consacrer au culte du feu. En effet, il se fit ermite et 
ne songea plus qu’à arriver nu monde de lîrahmà. 

Ce disciple devait être un jour Ananda ; le maître était le Bodhi- 
saliva. 

1 Asâtâ^ c*est l’abst'nce de paix, de joie, le tourment du désir. Un asà/amen/ra est 
donc une formule qui protège contre ce tourment, qui en préserve. De là le titre du jstaks. 

» ^rté de dguior, /teuf piomerefa. 






h 

NANDA-JÂTAKA, H* ’â« 

(Ëslampage N<» ?o). 


Sujet. — La partie gauehe est incompréhensible t A 
sonnage prosterné, un autre assis, le dominant. 

Trois lignes d'inscription, en haut : 


"TRANSCRIPTION 

« 

i'* ligne.'* o9 nanda xAdok <, mieo phOthisattv 

2 * — 

3‘ — 


TRADUCTION 

i'* ligne. o9 Le j5taka de Nanda. Quand le Bodhisattva 

2“ — 

3' — 

« 

ANALYSE 

« 

Sous le règne de BilihmadaUa, à Bénarès, un propriétaire vieux, 
marié à une jeune femme qui lui donna un fils, ht la réflexion que sa 
femme pourrait bien, lui mort, prendre un autre mari, et frustrer son 
fils de son héritage. Il résolut de confier sa fortune à la terre, et, accom- 
pagne- d’un esclave appelé Nanda, il alla l’enfouir dans un endroit de la 
forêt, recommandant à Nanda d’y veiller, et, au temps voulu, de révéler 
la cachette à son fils ; puis, il mourut. Le fils ayant grandi, et ayant été 
instruit par sa mère de ce que son père avait fait, interrogea Nanda, 
qui en convint à son tour : il prit donc l'esclave aVec lui, se munit d’une 
bêche et d’une corbeille et se rendit dans la forêt. Arrivé à un certain 
point, Nanda lui demanda brutalement s’il se flattait de trouver lA «n 
trésor. Le jeune homme, sans rien dire, passa outre ; il revint deux ou 
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;|ar6iS:f^ cèlliçu, n’obtenant rien que les injures de son esclave. Très 
eicnbarrâss^ il consulta un propriétaire voisin, qui avait été l’ami de son 
pète. Célui-ci lui expliqua que l’endroit où l’esclave lui parlait insolem-' 
ment était précisément celui où le trésor était caché, qu’il n’avait qu’à 
y creuser la terre. ^11 retourna dans la forêt avec l’esclave, et, lorsque 
celui-ci lui adressa les injures attendues, il s’empressa de creuser le sol 
et en retira le trésor, dont il üt un bon usage en suivant les conseils de 
l’^m'i de son père, lequel n’était autre que le Bodliisallva. 

L’histoire est racontée à propos d’un religieux qui, tant qu’il était 
dans le couvent, était obéissant, mais devenait insolent, dès qu’il était 
dehors. De même Nanda est un esclave fidèle, mais cessé de l'être et 
succombe à’ de mauvais désirs, dès qu’il a le trésor sous ses pieds. 


KHADIRA.NGAHA JÀTAKA, N» 40 

(Rstainpaj^t N 

Sujet, — A gauclie, un monticule ondulé ; à droite, un personnage 
debout, gesticulant. 

Trois lignes d’inscription, en haut\t à gauche : 

.> TRANSCRIPTION 

* 

.9 

phôthisatfv pen .... 

kliâiurob si(b) . .* . .) 

O 

TRADUCTION 

i” ligne. «9 

2* — le Bodhisattva étant . 

3* — numéro (quarante) 

V 

As». G. — S. A., a' part. , 


i" ligne. 

2' 

3* — 



m ANNAtES ÜU MÜsEB ÜÜIMEt* ^ 

ANALYSS 

LSS OBARBOIirS DE BOIS d’ ACACIA 

Au temps du roi Brahmadatta, un notable de jiénarès, qui avait 
reçu une excellente éducation, avait fondé, à ses frais, six établissements 
pour la distribution des aumônes, un à chacune des quatre portes de la, 
ville, un au centre, un devant sa propre demeure. Celui-ci reçut un jour 
la visite d'un Pralyekabuddha ' qui, après une semaine de jeône, vint, 
à travers les airs, pour obtenir des aliments. Mais Mtlra*, pour faire 
échec au notable et causer la mort du Pralyekabuddha, fit apparaître une 
fosse remplie de charbons incandescents, profonde de 8o palmes, de 
sorte que le serviteur, chargé de porter au Pralyekabuddha sa pitance, 
recula épouvanté, et que tous ceux qui furent envoyés apres lui prirent 
également la fuite. Informé de ce prodige, le notable flaira un mauvais 
tour de Mâra ; mais il était décidé à n’avoir pas le dessous. Il arriva avec 
un plat chargé d’aliments, apervul Mâra qui se tenait dans l’air et lui 
porta un défi il traversera le hr.wier et Je Pralyekabuddha recevra s.i 
portion. El voici qu’un lotus iiiimeii''e s’éleva du fond de la fosse, dé- 
passant le brasier de sept palme.s, et reçut les pieds du notable, en même 
temps qu’il lui répandit sur la tête et le corps un boisseau de pollen sem- 
blable à une poudre d or. Du milieu des feuiftes qui rentouraienl. le 
notable tendit le vase plein de nourriture an Pralyekabuddha. Celui-ei 
remercia, jeta le vase en l'air, s’éleva lui-même dans les hautes régioiin 
et se dirigea vers l’Himavat en marchant sur les nuages. Mâra s’en re- 
lourn.i chez lui confus, pendant que, debout dans le calice du lotus, le 
notable faisait à la foule l’éloge du don et de la nioraiilé, puis i entrait 
dans sa demeure au milieu des applaudissements 

Ca^tôtable n’étaU autre que le UodhisaUva. 

# 

1 Butidha d’un ordre inférieur <|ui parait clan» ie monde, lor»qu*il n’y a pas do Bijddhu 
(»ro|>rcment dit. 

Lp déi^on^ le tentateur, Te^piit du mol. 
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RÀLAKANNt'JÂTAKA, N° 83 

* / 

(Estampage N« 82). 

Sujet. — Au (îentre, le Bodhiaaltva assis ; à droite, une figure pro- 
sternée, les mains croisées sur la poitrine. 

Trois lignes d’inscription en haut : 

TRANSCRIPTION 

1” ligne. „9 kâlakanni xftdok , mieo phôlhisattv 

2* — . . . lee pen sahSy dvy . phû 

3 * — ... kâlakanni 

TRADUCTION 

1” ligne. ,9 r.e jâtaka de Kâlakanni. Quand le Bodhisallva 

2' — . . et étant ami avec . un homme 

3 * — ... méchant. * 

ANALYSE 

HISTOinr DP. LA MISIHL 

A Benarès, autrefois, sous le règne de Brahmadatta, un notable avait 
pour intendant un de ses camarades de jen.v et d’études tombé dans le 
malheur et appelé Krdakarni. Dans la maison du notable on n’entendait 
que : Viens ici, Kâlakarni I Assieds-toi, Kâlakarni ! Mange, Krdakarni ! 
On souffrait d’entendre répéter ce nom de mauvais augure et on en 
fit l’observation au maître ; mais il répondit que les noms n’ont par d’im- 
portance et qu’il ne'faut pas s’en préoccuper. A quelque temps de là, il 
fit une absence et confia la garde de sa maison à Krdakarni. Des voleurs, 


I KaUkanjT est U misère perioaoüWe, 




I« sachant parti, 

Mais K&Ialan(ii veillait ; 0 
hommes qu’il avait sotti la iniMIt et qui, h m à&t niiH 

épouvantable charivari. Jhe» maHaitaors, surpr», épottviçiii»#, 
laissant là lenrs instruments 4 e vol qui lurent retraailrls le lÉDMiemam. 
Les gens de service ne purent s’empêcher d^admirdr la j^lfence i^e Kâ%; 
lakarni, et le notable dé ^dtour^ apprenant ce qui s’était passé, renou» ,, 
vêla ses observations précédentes, disant que le nom d’un individu i]% 
porte peu, que de bonnes dispositions radbàtent et ait delà un nom xpal- 
sonnant. Si, comme on le lui demandait, il avait congédié Kàlakarni, it. 
aurait été déN’alîsé. i 

Ce notable qui regardait plus au cœuf qu’au nom d'un homme u’étaîl 
autre que le Bodhisatlva. 


ATTHASSADVABà-JATAKA, 84 

(Estampage N" 84). 

Sujet. — A droite, le lîodhiscllva assis sur un tabouret: à gauche, 
ùn personnage assis les mains jointes. 

fl'ojs lignes d’inscription en haut : , 


TRANSCRIPTION 

i” ligne. ,9 xàdok , mieo phothisallv 

9* — loe pen ..... 

3 * — • 

‘ n 

TRADUCTION 

I " ligne. ,9 Le jâtaka Quand le Bodhisatlva 

2* — et étdnt ........ 



' ; BUifîEa, OM. 

. ; ' ■'analÿse _ *’ ' ' 

était un très riche çreshlhin de Bénarès sous le règne 

Son *fîU, gui n’avait que sept ans, mais qui promettait, lui demanda 
un jour quelle était la « porte de l’utile » (atthasssidvâra) ; il lui enseigna 
que A’est : la santé, la moralité, l’approbalion des vieillards, l’instruc- 
tion, l’observation de la loi, le détachement. 

■ Gé jâtaka fut raconté par le Buddha à un çreshlhin de Bénarès, son 
' contemporain, à qui son fils avait posé la même question, imis qui, étant 
hors d’état d'y répondre, avait dit recourir aux lumières de « celui qui* 
sait tout ». 


de Blahmadatfa; 




i®} 


? -JATAK.A, N ? 

(Estampage N” 8(>). 

Sujet. — r Disparu. 

Traces de quatre lignes d’inscription ne donnant ni nom ni numéro : 


TRANSCRIPTION 

!>■* ligne. ,9 phô 

2® — thisattv oeâ pen raja 

3® — , ! . phra : rca bhûrânasi râ 

4 *= — 


TRADUCTION 

i’* ligne. o9 Bo- 

2® — dhisattva chao étant royal 

3 * — seigneur illustre roi de Benarès. 


4 * 



m û^ést : 

' ^ i ^ 

' Ndtts donnons ci-4«8sou8 la Usta des 5o jttaltas ont ]pu Mrs i^en^ 
ttfiëssurles loo environ qui décoraient la galerie do Yit JSi jntn et sur 
les 88 que nous avons pu estamper. Ils sont rangés dans l'ordre qu’ils 
ont dans notre texte et sur nos planches, qui est aoB|i l’ordre dans 
lequel ils ont été estampés et, sauf quelques eireurs possibles, mais en 
tout cas peu nombreuses, celui qu'ils occupent sur le monuments Les 
numéros placés à la suite des titres sont ceux du Jâ(ak& pSli. 


Seriv5nija-j5taka . 

. 3. 

Cullakasetthi-jStaka . . 

. 4- 

TandulanSli-j&taka. . . 

. r>. 

Devadkamma-j%taka . 

. 6 . 

5. KaUhabâri-jâiaka . . . 

• 7* 

Makhâdeva-jâlaka . 

• 9- 

Nigrodhamiga>j&taka . . 

. 12 . 

Kandina-jâtaka. . . . 

. i3. 

Sakhavihâri-jâtaka. . . 

• 10 . 

lo. <filtha-jâtaka 

. 25. 

Lakkbana-jâtaka . . . 

. 11 . 

Yàlamiga-jâtaka . . 

. i4. 

Kharâdiya-jütaka , . . 

. i5. 

Tipallatthamiga-jiltaka 

. i6. 

i5. Mâluta-jâtaka . . . 

• '7- 

Matakabbatta-jâtaka . . 

. i8. 

Ayâcitabbatta-jStaka . , 

. 19 . 

Nalapana^iâtaka . . . 

. 20 . 

Kurungamiga-jàlaka . . 

. 21 . 

20 . Kukkura-jâlaka. . . . 

. 22 . 

Bhojâjânlya-jâtaka. . . 

. 23. 

Ajaflnya-j&taka . . . . 

. a4. 

Vattaka-j5taka .... 

. 35. 

Sakuna-jataka .... 

, 36. 

23 . ïittira-jâtaka . . . 

. 37 . 

Bska'^^ataUa • i • • * 

, 38, 
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Nacca-jataka, .... 

'. 3a. 

Kapota-jâtaka .... 

. 4»- 

Veluka-jâtaka .... 

. 43 - 

3o. Makasa-jitaka .... 

. 44 . 

üohini-jâtaka .... 

. 43. 

Ârâmadfisaka-jâtaku . . 

. 46 . 

Vamiji-jataka .... 

. 47 . 

Vadabbha-jataka . . . 

. 4B. 

33 Nakkbatta-jâtaka . 

. 49 . 

Dummcdha-jâtaka . 

. 5o. 

Mahüsilava-jâtaka . 

. .3i. 

Gûjajanaka-jataka . 

.Ï2. 

Punnapâti-jâtaka . 

. 53. 

4ü. Phala-jâtaka 

. 54 . 

Paficâvudha-jâlaka. . 

. 55. 

Karicanakkhanda-jâtaka . 

. .50. 

Tayodhamrna-jâtaka . 

. 58. 

, Bheriv.lda-jâtaka . . 

. : k ). 

4 . 5 . Saihkhadhamana-jâtaka . 

. Ou. 

Asâtamanla-jâtaka. . . 

. ()i 

Nanda-jrilaka .... 

• 3(). 

Kliadirangâra-jataka . 

. 4o. 

Krdakanni-jntaka . 

. 83. 

Ôo. Atthassadvâra-jâtaka . 

. 84. 


Noire planche XXXI reproduil en oulrc les estampages tle \ jalakan 
qui n’ont pas pu être identifies, l^^es reproductions donneront une idée 
de l’état lamentable des originaux des .34 estampages qui n’ont pas pu 
être utilisés. 




APPENDICE 


t' M 

• LA CÉ|lAMI*OüL DU THAÏS 

La céramique joua dans l’ornementation des Thaïs un -très grand rôle 

et nous parait, avec les moulages en mortier dont nous avons déjà parlé,; 

•> 

y remplacer la sculpluie sur grès des Khmers. 

On peut s’en rendre compte par les monuments des 
anciennes capitales thaïes couverts en tuiles souvent 
ornées et énjiaiUées* et dont les arêtiers, 
membrons, faîtières, antéfixes, presque tou- 
jours en terre vernissée, faisaient, avec les 
* claustras des baies (diminutif des colonnetles 
khmères fîg. i), la principale décoration, 
notamment dans certains Vâts (6g. a). 

Il faii| joindre aussi à cette nomenclature 
les flèches de Phra : Gliedi, les statuettes, 
les stèles, les vases, les ex-voto*, dont lee 
plus importants étaient fixée sur la faœ'i 
interne des Bôt et des Vihan et, les plus,,, Fio. a. 
petits*, déposés dans des urnes que renfer- ^**<>”“**16 en 

• ^ vtSTnis*** 

mail la chambre obscure des Phra ; Chedi; ,6 
ils étaient vermillonnés et dorés, en forme 
^ Dotes** d’ogivè, de trilobé ou de stèle et présentaient 

Vât. des images de Bouddha et de Thevâdas dans ' 

diverses attitudes. ' ’>% 

^ il 

♦ tttîte» et «bouts de SajjanàUyo et Sukhàdsyo, plenidie «s. Si^m «ncùfn, partie. 

» Ek-votoeit terre cuite de Ssjjauâliye et SoUtédey», *3. fèidem. 

• ExoVetq eu terre cuite de SojjaaâJMi» «t Saldiedayà, Slfadie a3. tiiidem. 

Ate». Û, - $. A., a» part, ,1 




Aiijo»i?4^hui, lorwjtt’un indigitee de am |(ètitl 

il le ccHRtierve jprééiendenti^i comme une amulette, le poi^aitt enveloppé 
d'd» tambean 4« coUmnade roulée et ficelée, soit suspendu à son cou ou 
à sa coiffure, soit entourant ses reins comme une cem* 
lure. 

C’est à quelques lieues do Sangkalôka* que se Irquve 
le village ou se fabriquaient toutes les pièces de cérami- 
que ; on y parvient en remontant la rivière de Sukhôtlui!,^ 
car l’ancienne roule a disparu coniplèlemenl, envalne 
par la végétation,' on rencontre dans ce parcours des 
• bancs do calcaire qui barrent la rivière en maints en- 
droits, ainsi que des bancs de sable sur lesquels gisent 
d’inuunibrables débris de céramique aussi variés do 
formes que de couleurs, poteries, porcelaines, terre- 
cuite, fragments de vases, de bois, d’assiettes, de flèches 
de Phra : Cliedi (fig. 31, de tuyaux, de tuiles, de colon- 
nettes, etc. C'est la qu’existait naguère l'importante et 
sans doute l’imique fabrique de céramique de Bung- 
Thâo-thu-rieng. 

i.„,. 3 . Le long de la berge étaient construib les fours, 

Fléché de Phra : dont les resles retrouvés ont permis de reconstituer le 
>e*iii'iLéde%li ^P^* XXXIl). Le groupe ^trincipal, qui pouvait en 
comprenefre une cinquantaiiM-, portait le nom do Thâo- 
(tortues qui se meuvent en rangs); celte Ira- 
peint bien l'aspect que pouvait présenter 
oc’ r'in de CCS fouFS qiiî, par leur calotte elliptique, 

^b»sc; paj-iic rappelaient la carapace de la tortue et,parleur.alignemenl 
o,t65; f[,ais«c«r sur plusieurs rangs, devaient en effet donner l'illusion 
d une compagnie de ceg chélomens. 

La phinclie XXXIII montre un de ces fours éventré, le sol envi- 
ronnant couvert de débris de céramique (et notoroment des supports 

cylindriques destinés à recevoir les pièces pendant leur'cuîsson) à moitié 

.1 

i Ancicniai» c«pitnle dû TbiUs (l« ierre de Safi(^ka) tiUté per 17" tW de bUMide gl 
jrc^'» 5i' do lpngtitt<|o« 
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«H^qiuIp dans une luxoriante végétatioâ, â.fallu élaguer &. l’aide du 

«aVe WabfUis pour y faire la trouée permettant d’y accéder. 

On découvre encore çà et là des massifs de fondations, màlheu* 
rétt'sement informes et ne permettant 
pas de veconnaîlre^’ils proviennent de 
graf^ds fours ou de bâtiments ; on re- 
trouve aussi des fosses qui, peut-être, 
recevaient les terres, argile, silice ou 
kaolin. Mais tous ces indices sont si 
^confus, perdus dans un tel chaos, qu’il 
est presque impossible de reconstituer 
un plan d’ensemble. 

Il esLcependant facile, malgré tout, 
de constater que ce village a dû être 
déiruit au cours d’une invasion des 
barbares du Nord, qui l’auraient surpris 
et saccagé en pleine activité de fabri- 
calion, les fcairs allumés et garnis de 
toutes les pièces préparées pour la 
cuisson et dont on peut voir encore 
tons les débris. Tous ces fours sont 
aujourd'hui éventrés, À l’exception 
d’un seid dont nous avons pu relever 
la forme et les dimensions, mais qui 

ne peut nous fixer sur celles des au- 

* !• 10. 4. 

très, car tous n’étaient pas semblables Grès vernissé brun-jannfitre 

Dans les uns, nous avons relfouvé Saugkhaiok. 

les supports sur lesquels sont encore HauUnir totale : 1,09 ; aiamétre: u,4(i; 

** * épaisseur: lie fond était en 

fixes de« bols, des soucoupes, des cou- briques et mortier. 

vercles; dans d’autres, des assiellcs, 

des cuvettes, puis des vases, des gargoulettes, des motifs de céra- 
mique pour la construction, etc. Toutes ces pièces témoignent de 

1 En effet, U en fallait de grande ditneneion pour ouire des pièceA pomme celles dont 
noue donnons le croquis, fig. 4. < , 
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l'abandon brusque qu'en ont dà faii^ las fabrieadtSÿltar leur déformation 
dans le feu, leur soudure les utaes âni «Utres par la ntiifîcalion q[ai, 
tr^s abondaule, a coulé en tous sens; eéfin. la plupart brisées en une 
infinilé de debri? atlesteiif la destruction par la main des barbares 
envahisseurs. 

Il est d’autant plus regrettable que celle fabrication si importante et 
vràiment remarquable de Sangkalôka ait été interrompue, qu'il n'en a 
pas été fait de nouvelle tentative, nous pouvons en être à peu près 
certain ; jamais nous n'avons rencontré dans nos explorations dans ces 
contrées de lieu autre que Sangkalôka pour la fabrication de la céramique . 
pendant la période thaïe. 


M. Baiimgart, administrateur de la manufacture nationale de Sèvres, 
avait bien voulu, lors de notre départ pour la mission au Siam, nous 
charger de lui rapporter un choix de pièces de céramique intéressantes ; 
nous avons été heureux de pouvoir répondre à son dé.sir en lui remettant 
a notre retour une collection fort curieuse «les spécimens uniques de la 
céramique thaïe (Siam) remontant au mv' siècle environ et tout è fait 
inconnus en Europe jusqu'à ce jour. ‘ 

M. Vogl, directeur des travaux techniques à la Manufacture, intéressé 
par ces pièces, nouvelles pour lui, en fil l’analyse et eut l'amabilité de 
nous communiquer le rapport détaillé de ses observations que nous 
donnons ici. 

Ci Les pièces céramiques rapportées* par M. Füurnereau, exposées au 
Musée de la manufacture nationale de Sèvres, indiquent chez ceuxaui les 
ont fabriquées une connaissance assez approfondie des arts du jpotiter ; à 
côté de la terre cuite ordinaire, se trouvent des pièces en poterie vernissée 
d une fabrication relativement soignée et des grès émaillés au grand feu, 
les uns de pâte brune, les antres de pâte d'un jgp'is assez clair pour 
permettre de les rapprocher des porcelaines des premiers temps <ie 
Chine ou de Coiée. , 



« %>WC 9 cuite», ^ çe^près^ient à nous sous foftoe de vases, de 

terrifttee, de tuiles et de faîtières plt|e ou moins ornées, sont fuites d’une 
argile plastique ferrugineuse qui, fftir la cuisson, prend le ton rougeâtre 
si connu des briques ; quelques-unes sonf plus jaunâtres, peut-être sim- 
plement par différence d’action du feu. 

« Ce» divers objets sont de formes assez pures, les déformations sont 
rares et la terre, après cuisson, est d’une solidité convenable pour une 
terre cuite. 

« Des poteries de cette même pâte sont recouvertes d’émail brun très 
analogue à celui qui recouvre nos pots et terrines d’usage domestique 
cet émail est très certainement coloré par des matières oèntenant des 
oxydes de fer et de manganèse. 

« Ces terres cuites, comme toutes les terres cuites, ne doivent résister 
que médiocrement aux intempéries, surtout les pièces décorant l’extérieur 
des édifices ; pour obvier à ces inconvénients, les fabricants de Sangkha- 
lôka cherchèrent à donner à leurs produits plus de résistance ; ils 
augmentèrent la température de cuisson ; ils arrivèrent ainsi à faire une 
poterie imperméable à l’eau, sonore, ne se laissant pas entamer par le 
couteau, en un mot, ayant toutes les qualités de nos grès du Beauvaisis 
ou de la Normandie . 


« Ces grès sont faits d’une argile ferrugineuse légèrement fusible, ils 
sont façonnés avec soin/ mais vu le commencement de vitrification que 
prend la pâle à la cuisson, les déformations sont assez fréquentes. Ce sont 
surtout des tuiles, des faîtières, des arêtiers et diverses pièces do toiture 
qui sont fabriqués »eti Ce genre de grès rouge. L’une des tuiles est même 
recouverte d’un émail Verdâtre demi-transparent, dont la coloration est 
due, comme celle des céiadWs, ti de l’oxyde de fer cuit dans nn milieu 
réducletflr. 


« ï)é nombreux petits objets sont d’une fabrication identique .* uè vase 
moyen, d’une forme élégante, ainsi que quelques vases à ornements 
sigillés sont faits d’une pâte plus finie, sans doute pour faciliter le façmi- 
nage qui est fait sur le tour’ (fig. 5). 


« A côté de œs potmies plus ou moii^ vulgaires, se trouvent, dans tes' 

^ W •») 

tees rapportées de Sangkhalôka, deS^éramiiiues d’un© quebtd'|d|iif<i 
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pélev^e comme art et comme fabricaticHt» ce sont «*) général des jpla^ne» 
de revêtement ornées, des chimères «fasses gniiiiifes dtmenni^s, des ’ 
statuettes, des colonnettes, etc. 

« La pâte de cos poteriei^est vitrifiée; elle est d’un ton gris roux 
asses prononcé, et On y aperçoit de nombreux grajnj blancs infusibles 
formés par des débris de quarts, Pour façonner ces pièces, relati- 
vement de grandes dimensions, le potier a senti le besoin de donner de 
la solidité à sa pâte ramoUissable au feu, en mélangeant un ciment 
de matière réfractaire, le quarlx, à son argile ferrugineuse, légèrement 
fusible. „ 

« La pâté, ain^i composée, se moulait pluft facilement, séchait sans 

fentes et sans déformation : elle 
présentait en outre plus de résis- 
tance à l’action du feu lors de la 
cuisson. 

« Celle pâle an .sortir du four, a 
une Ic.vtiire assez serrée et elle c.hI 
très sonore sous le choc, elle a une 
couleur brune rappelant celle de 
certains basaltes, couleur qui, pour 
les pièces d’ornement, était som- 
bre et triste. Pour obvier à cet 
inconvénient et faire prendre à ces objets un aspect lumineux et blanc, 
ou d«i moins blanchâtre, le céramiste dut recourir à l’émaillage cl y 
parvint avec succès . 

« Quand on no regarde que superficiellement une de ces pièces, on 
est tenté de prendre l’émail qui la recouvre-ponr un émail à base d’étain, 
analogue à celui de nos faïences et mêmes de certains de nos grès ; mais 
la moindre recherche chimique montre de suite que rélain y fait com- 
plètement défaut. 

« L’analyse ne décèle en effet que de la silice, de l’alumine, un 
peu d’oxyde de fer, de la chaux, de la magnésie, de la soude et de la 
potasse. 

« Les proportions centésimale» de ces matières contenues dans un 
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fragméat dé cet dmaii quVH a po vS^«r de la petite stèle provenant du 
V^t Si jam sont : ' ^ ' 


Silice 

Alumine et oxyde de fer . 

Cheux . . • • 

Maf^nôsie * • . » 

Potasse, , . * • * 

Soude * • 


(ïfi^ay 

:ïÎ.i« 

3,9» 

>.09 

4,18 

1,38 


1 oo^oo 


« Si, modifiant ces cliifFres, on mettait 76 de silice pour fJ d’alumine, „ 
on aurait la composition exacte d’une couverte ordinaire de porcelaine ; 
et cette couverte, bien cuite, serait transparente. L’opaciti' qu’on observe 
dans l’émail des pièces de Sangkalôka est due à la grande quantité d’alu- 
mine (ju’il contient et enfin à ce que, certainement, la température ù 
l.ujuellf il était cuit u’atteignail pas celle nécessaire à la cuisson des 
porcelaines. Cette couverte est donc une cmi\erle lerreusi-, de grand feu, 
qui communique un ton blanc jaunâtre aux pièces brunes qu elle couxre, 
comme leferait'une couche simplement translucide de porcelaine qu’on 
aurait mise en engobe sur les pièces. 

H Presque toutes les pièces revêtues de cet émail sont décorées de 
dessins biun rouge obtenus à l’aide d’une matière riche en oxyde de 
fer. Ces décors semblent être sous coinerle, car souvent la couche 
d’émail qui reste louche en voile la surfac»* 

« La pièce sur laquelle l’émail analysé a été enlevé a la forme d’un 
punm-au triangulaire mesurant .'VG cenlimèlres de haut (pl. V), orné 
en son centre d’une Uievâda, leâ mains jointes dans l’attitude de la 
prière, le torse émergeant d’une fleur de lotus ; au pourtour sont des 
ornements sculptés rehaussés de dessins en ce tou brun ferrugineux dont 
nous ax'ons parlé. La pâte en est d’un gris brun et l’émail suffisamment 
opaque pour que l’aspect général en soit d’un blanc assez pur. Ce panneau , 
avait été scellé et devait servir à une décoration murale. 

« Les spécimens de cette fabrication dr grès émaillé blanc sont asaeXi,,, 
nombreux parmi les pièces rapportées dd Sukhôdaya et de^Sangkhaiôka. 
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Ce sont : une chimère pros(|ae iniacle de oènlinsètres de haut et 
large de i5 centnpèlres à la Wse {pl. V); ttne antre chimère dont 
la tête manque ; deux morceaux prévenant (l%ne statuette de femme 
(tig. 6) ; des débris de colonneltes, des flèches de Chedi, etc. Toutes 
CCS pièces, ainsi que des petits vases à <^uveroln et autres menus 
objets, sont exactement fabriquées de .même, c'est-à-dire faites de pâte 
ferrugineuse cuisant en grès, reonuverles d'un émail terreux de grand 
feu, ornées, sous couverte, d'ornements tracés avec une matière riche 
en fer. 

« Bien que celte fabrication soit déjà remarquable, d’autres pièces 
trouvées sur les lieux i^mcs de fabrication, à Bang- 
T/uiO-thu-neng, montrent qn’il en existait dans ce 
pays d’un ordre encore plus relevé ; ce sont des bols, 
des fragments de plats, des jattes en une matière ({ue 
l’on pourrait prendre pour dos po^oelalnc'^ primitives 
chinoises ou coréennes ; mais la façon dont elles ont 
été supportées lors de leur eiii«8on montre qu’elles 
sortent bien des fours dont M. bournere,au a rapporté 
la description et l’un des plans'. 

« La pâte de ces pièces est très fine, sans aucun 
ciment, d’une couleur blanc grisâtre ; la cassure de 
ces poteries est brillante} et dans des éclats liés 
minées on peut apercevoir la Iran-parencc poree- 
lanique. 

« La couverte de ces pièces est translucide et d’un 
Ion verdâtre auquel on a donné en Europe le nom 
de (.’é/adort. Celle couverte est généralement iressaillée. Ces pièces 
sont la plupart du temps ornées de gravures dans la pâte, gravu.es 
que la couverte fait valoir par sa translucidité et sa donceur de tou. 
Ces pièces sont en résumé d’une belle fabrication Intermédiaire entre 
celles des grès communs et des belles porcelaines. 

« Le four, dans lequel on cuisait Ges grès plus ou moins fins et ces 



Fio. a. 

Slaliïctlp «le femme 
dt. V.it Si jtim. 

lUtUeiir du tarse: o,ii. 
Haut, de la jupe: a^%i. 


‘ Planches XXXII il XXXHK 




poitoéai^eà, &0I fome qui le ké Jèt ou de 

ee«<1t de eeiHtains i(}e nos f^bricaïUs ‘ ^ 

« Le» dimensions en largeur et efli^gueur«otttiipè|iÈ5*i4^ 
d» petits fours qu’on peut trouver encore dans certa^eidift nos fabriques, 
mtùs labauleur n’est que de k moitié environ de eello ndmise ordinaire- 
ment. Elle n’est en effet que- de 1 mètre de l’aire à la dlé; un homme, 
dans ües conditions, ne peut s’y tenir debout ; il doit y placer les pièces 
agenouillé ou accroupi, postures bien incommodes pour faire uoc^ravail 
convenable. , 

. « Comme dans les fours chinois et les fours à grès, le laby*atoire des 

fours de Bang-tbdO-Ihu-rieng est enterrJffel porte, qui se trouve à l’une 
des evUéniités du grand axe de l’ellipse qui forme le plan du four, sert 
de fo\cr, après que les ouvriers ont terminé l’enfournement. Les gaz de 
la coinbuslion qui s’opère en ce point, parcouraient le four d^ns toute sa 
longueur, passaient entre les pièces, puis sortaient par une cheminée qui 
devait se trouver à l’autre extrémité du grand axe du four, on Im-n 
encore ])ar une sérié de carneaux distiubués sur le pouilourde laimiio 
du four. 

« Le mode de supportage de»' pîèce.s dans le four élaii d’un genre tout 
à fait spécial et d’uu emploi qui ne devait pa^ être ti’ès pratique ; les 
pièces étaient, une à une, posées sur des colomu ltes en terre cuite de 
quelques centimètres jie duimèlrc seulement, que; ce fussent des bols, des 
jattes ou des plats do plusieurs décimètres de diamètre. Il y avait là un 
tour de force d’équilibre à réaliser que je ne couieillerai à personne 
d'imiter. Malgré la bizarrerie de ce supporlage, il n’est pas permis de 
douter qu’il fut fait ainsi, car toutes les pièces dites de Sangklialôka 
portent sur le fond la IraCe plua ou moins marquée de la coloime qui les 
supportait pendant la cuisson. M. Fouraercau a même rapporté des pièces 
encore adhérentes à leur support. Ces marques de support peuvent ainsi 
servir, comme il a été dit, pom' distinguer les pièces de céTte fabrication, 
nulle autre fabrication orientale ne suivant, à ma connaissance, cette 
façon do faire. 


I Ürand AM de l'etUpae 3 st. do, polit aiie a m. >3. 

Am- Cl, — &, 4 ., a* p4H. 
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« Ces pièces anciennes’ montrent chez ces peuples orientaux une ha- 
bileté assez grande dans les ni ts céramiques. » 

' ■<» 

★ 

* |k 

Celle habileté que dénotent les fragments de céramique Uiaïe retrouvés 
dans les fours nous donne ii penser que les Thaïs ne lurent pas les 
créaMlln» ile cet art en Indo-Chine, mais bien plutôt qu'ils y furent initiés 
par Icsdhinois, qui y étaient passés maîtres bien avant eux, 

Ce qui nous inspire Cette oninion, ce sont les céladons, qui existaient 
en (diineel en Covih- bien avairî’existeiu'e (U; la céramique thaïe oii nous 
les retrouvons. 

Or, la siUialion géograj)hique même de l'Indo-t'lnne la mettait à 
même de recevoir k". uicnrsion» des Chinoi'- lui apportant leur indu-lrie 
.et leur commerce par la grande vallée du .Mé-Kong 
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Plan des galeries fin Moraidob 

Â) Statue (lu Buddlia 
^ a) Knlree des galeries 
r) Première petite poi le. 

(i) Chambre du Buddhapada. 
f) Petite baie. 
f) Deuxième petite poi te. 

(J) Petite baie. 
h) Petite haie 

/) Dcbouelic supérieur des 
galeries, 

/) Clubiibre. 
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Plan de la première 
petite porte c 
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{.oupe de la galerie Sud suivant b-c. 
( 1 Pn tüiére petite jmrle 
U) Clraulirr du Buddliapaila 
e Petite baie. 
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Kamlifia-jataka (n<^ 13), estarjip. 23 











1. K!iai;idiya-jataka (n® 15), estamp. 32. 

2. Tipnllatlha-jaîaka in'^ 16), cslamp. 33. 
:;.%[u(j*):Uakà [n* 17), f'.sianip. 34. 

4 . Matakabhatla-jataka (n !-S>, cslatiip. 35. 

5. Àyàcilahhatla-iâtaka 19i, estamp. 36 






SUKHODAVA, VÂT Pi XVHÎ 





SUKHODAYA, VÂT SI JÜM 


PI. XIX 



1 . Kukkiini jiitaka (no 22,!. oslamii. .T.) 

2. Bhojüjâiilya 23). estamp. 40. 




1. Sjanûa jütaka, 24), ekit mp. 41. 

2. Ornement la base du linteau 






». Vattaka jrttaka (fl* 35), eslamp. »8 
2. Saku()ia-jâtalui ()|^ 36), cstamp 49. 






















1. Cülâ'jam)kâ*jâtnka (n^ 52), cstîun|>. 64, 

2. Piinuapîlli-jât|iku (n^55), estauip. 65. 

3. Phak-jataka (tî'^ 54;. estam]). 60. 

i^-i ' 









SUKHODAYÀ, VÂT SI .lUM PL XX^IÜ 



1. T.iy<alhamni.'. j:ilnk:i (n" 58), estamp. f.i). 

2. lîtuTivada-i.Walv ! III . , rslamp 71, 













1 — 4 Indéterminés, cstamp. 85 — S8. 







KAISO THAO THU RIENG 



POUR ÉveNTRÉ et débris DF. CERAMIOt 





















PI, XXXVIl 












































